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Ils ont torpillé le paquebot “ Laconia”, venant de New-York

TO R P ILLE  D IM ANCH E SOIR, A  NEUF HEURES E T  DEMIE, SANS AVERTISSEM ENT, LE  N A V IR E  P O R T A IT  TROIS CENTS PERSONNES

Le , Laconia » de la « Cunard Line », qui a été torpillé de nuit sans avertissement, avait été 
construit en ig i2 .  Ce paquebot, long de 200 mètres et large de 24, avait un tonnage de
18.000 tonnes. Parti de New -York  et se dirigeant vers l ’Angleterre, ü avait à bord

300 personnes dont 75 passagers parmi lesquels six Américains. La  conduite de l’équipage 
fut admirable. Les morts sont peu nombreux, mais deux dames américaines sont portées 
disparues. Nous avons reconstitué la scène du torpillage d’après les derniers télégrammes.

Ayuntamiento de Madrid
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LE TORPILLAGE D E U X  D IS C O U R S  : D E U X  P R O G R A M M E S

L’Amérique : La Force pour le Droit
VeujF passagères américaines ' 

ont péri.

Lon-dres, 27 février. — Officiel. — Le « La- 
conia », jaugeant 18.000 tounes, appartenant 
a la Compagnie Cunarü, qui venait de New- 
York, a été torpillé sans avertissement.

[Le Lacofüa élail nn dus plus beaux pnqu»- 
bois du ia OMiaixl Lino, ôiiislniit en lûll, 
ij avait un lonnuge de IS.ÜOÜ iDiines. Il ful- 
9uil, avant lu guoiTe, le service Liverpool- 
Uoï-li>n. ,

C ùlait nn véritable pnlais flollaiU : on y 
Iroiivnil une s/illi’ de niil, dus fumoirs, un 
bur. un gymnase, une bibliolliéqu».’ très 
ci’ini'Iéta. .-wniU ln guerre, il se publiait 
ù hurd nn j.iurnul, le Jhulrlin Cunard quoti- 
dieu, qui, tous les matins, n iportiiil aux 
nussngi'i's ius nniivullcs recueil ies, pendant 
la nuit, par lu poste de T. S. 1'. du bord.]

ü y aurait 22 victimes
l«N-nnES, 27 février — Le correspondant 

apécînl du ihiihj Clironicla ù Queenslown 
téiégrajiliie les dcUdIs suivants au sujet du 
Uiriiillage du ImcoiiUi :

Ixi eli-nmer fut bniillé par un temps re- 
i«ti\einent calme. Il rut d abord alk'int pur 
une torpille prés de la ivoiipe et, peu après, 
par une #econUe qui le ut fortement pcncber 
a Iribui'd. , .

I-cs canots, aussitôt mis à la mer, s éloi- 
gnèrcnl avec des difncuHés considéioblrs, 
niais anciine panique ne se rrwhiisit ni 
parmi li's pns.sagers ni parmi us liuinmcs 
de l’éqiiTpnge. , .

11 y avait «m tout 300 personnes à bord du 
Lacônia, dont 7â passagers de première et 
de deuxième classe. Il a été déiinitivement 
établi que parmi les disparus se trouvent 
deux Américaines et pormi les survivants 
qunire .Américains, donl le R. P; Warmg, 
011 séminaire Saint-Joseph de Bnltimoce, qui 
était complètement épuisé quand il fut ra­
mené au rivage.

Un steamer esl arrivé ce matin a Qiieen- 
slown, ayant à bord 267 survivants du 
iMconia qui avaient été recueillis dons huit 
canots.

Le iMconia a été torpillé dimanche _a 
0 11. 30 du soir ; ü allait de New-York à Li- 
verpool.

Quelques survivants estiment que le nom­
bre des victimes est du 22, mais d’autres as­
surent que le chiffre des personnes noyées 
ne dépasse pas 10.

Le h. P. VV’aring, interrogé au sujet de la 
jirésence à bord de passagers amêncams, a 
répondu qu’à sa connais&ance il y en avait 
au moins cinq.

Deux Américaines sont mortes
TENDRES, 27 février. — Voici de nouveaux 

déiails sur le torpillage du /Mconla ;
Quand le navire fut attaqué, dimanche 

.soir, il V  avait à bord exactement 7b passa­
gers et 217 hommes d'équipage. Sur ces 292 

-'personnes, 267 ont élé débarqoéa.».-- , .
De plus, deux canots de seuvelage, ayant 

à bord 23 'peifionne», ont touché ferre à 
B(intry-Bay. Sur ces 22 peraonûes, huit sont 
mortes d’épuisement.

Ccrfabics dépêches d'Amérique ont pré­
tendu qu'il n'y avait pas d'Américains à 
bord : c'est inexact. U y en avait srpl parmi 
les passagers et deux ont succombé : Mme 
Marq Fmi et miss Elisabeth Fay, de Chica­
go ; enfin, quinze nègres américains, qui 
tous ont été sauvés, faisaient partie de l'é­
quipage.

Un des rescapés américains, le docteur 
Ifawke. de Snn-Francisco, déclare que deux 
torpilles alleignircnt le navire du côté 
droit, chacune provoquant une terrible ex­
plosion : la seconde torpille ayant touché la 
chnmbre des machines, le paquebot fut aus­
sitôt plongé dans l’ohacurité coioplèle ; » Heu­
reusement, la lune brillait, e! son reflet sur 
l’océan permit non seulement au personnel 
de diriger les opérations du sauvetage, mais 
ft un vapeur de nous apercevoir el de venir 
à notre secours. »

Parmi lee autres passagers américains se 
trouvent le représentant de la Chicago Tri­
bune Gibbons et la femme d'un colonel amé­
ricain, Mrs Haris, qui fit preuve d’un réel 
courage, quittant le navire une des der- 
nières.

L E S  T O R P ILL A G E S
un nous communique la liste suivante des 

navires coulés au cours de ces derniers 
jours :

Le 22 février : le chalutier anglais Frolic 
(183 tonnes).

Le 2ô février ; lo vapeur anglais .driés, le 
vapeur grec Piikoiiesos (3.537 tonnes), le 
voilier hollandais Alberdina.

Le 26 février ; les vapeurs anglais Laco- 
«fa (18.090 tonnes) et Ùvinby ; le vapeur 
grec Vfctaria (1388 tonnes), le vapeur russe 
Tammer(os (980 tonnes).

AMATEURS © £ JARDINS
Voir a nos petites annonces horticoles de ce jour 
l'odre avantageuse de plantes, arbres el arbustes.

L’Allemagne : Tout contre la Faim

LE PRÉSIDENT WILSON
At,’ COSGRÈS

M - Wilson a dit :

« C e  serait fo l ie  de  nier 
que la  situation est grosse 
d e s  p o s s ib i l i té s  le s  p lu s  
graves de dangers...

M. de Bethmann a dit •

<■< A u  poin t où en sont les 
choseSj il ne p eu t être ques­
tion pour nous de recula 
m ais de  m arche en avant>>

M. DE BETHMANN-HOLLWEG 
AU REICHSTAG

I l  y  a  eu. durant ces dern ières quaran­
te-hu it heures, deux discours et un fa it. 
L e  tait, c ’est le  to rp illa g e  du  Lacon ia , 
qu i es l venu  a jou ter un sens encore p lus 
g rave  aux paroles solennelles de  M . 
W ils o n  et d étru ire  la  thèse du chancelier 
a llem and.

Le  p résiden t W ils o n  a exposé devant 
le  Gongres, avec une puissante log iqu e, 
la  lign e  de conduite q u 'il est résolu à 
su ivre. I l  év ite ra  toute p rovocation  à 
l'éga rd  de l'A llem agn e . I l  ne cherohe pas 
la  guerre , m ais i l  en rega rde  le  risque 
avec ferm eté. E t il rem p lit son devo ir  de 
chef d 'E ta t et de pa trio te  lorsqu ’il veu t 
m ettre  son pays en m esure de se d é fen ­
d re  contre toutes les conséquences d'un 
o acte d 'agression ».

M . W ils o n  ne p ou va it pas d é fin ir  la 
situation  d'unfe m an ière p lus précise. 
E tre p rêt à  tou t : ainsi p ou rra it se résu­
m er son p rogram m e. E t l’événem ent le 
ju stifie , pu isque le  to rp illa ge  du L a ­
con ia  (qu i répété, en les aggravan t, ceux 
du  lu s i la n ia  et du présente ju s­
tem ent un des cas ^  l î  '5 mVm^.llement 
prévus : i l  y  a  eu, e ii e ffe t, p e r iè  do v ies 
am éricaines.

Douze heures après ce nouveau crim e, 
M . de B eth inann -H ollw eg iron isa it gros­
sièrem ent, au Reichstag. A vec  une a ffec­
tation  d ’esprit qu i lu i convien t m a l, il 
d éve loppa it ce thèm e que, par la  gu erre  
sous-m arine illim ilé e , l’ A l le m ^ n e  ne 
lu tte pas seulem ent pou r e lle-m êm e, m ais 
pour les  neutres, qu ’e lle  con tribue à  lib é­
rer de la  ■' tyrann ie  m aritim e angla ise » 
et qu i la  rem erc ieron t un jou r...

I l  ne reste plus au chancelier e t au peu­
ple a llem and  qu ’à  a ttendre le  gen re  de 
rem erciem ent que leu r réserx'e l 'A m é ­
rique.

lacquM BAINVILLB.

WASiiiNCTON-, 27 février. — Le président Wil­
son a adressé aux deux Chambres, réunies en 
Congrès, les paroles suivantes :

Le 3 février, je vous faisais connaître offl- 
dellement l'acte inattendu et soudain du 
gouvcm-emeiu impérial allemand dèclirnnt 
son intention de ne pas tenir compte des 
piomesses faiteu en avril au gouvernement 
dra Elals-Unis et d'entreprendre iramédia- 
temeul des opérations sous-marines contre 
lout navire de commerce, soit belligérant, 
soit neutre qui tenterait d’approcher de la 
Grande-Bretagne, de l'Irlande, de la côte 
occidentale de l’Europe ou des porls de la 
Méditerranée orienta e. et de conduire ses 
opérations sans aucun égard pour Ice res­
trictions établies par les usages inlernatio- 
naux, et sans aucun égard môme pô ur toutes 
'es considérations d'huinanilé qui pourraient 
unlravcr un but poursuivi depuis mainte­
nant près de quatre semaines. ,es résultats 
n’en sont pus enlièrcmcnl révélés.

Le commerce des autres na/ions neutres 
esl lurtemenl éprouvé, mais il ne l'est peut- 
é rc pas beaucoup p/us qu'avant le f "  fé­
vrier, époque à laquelle la nouvelle politi­
que du yüuvcmemcnl impérial fut mise en 
pralique

Nous avons demandé aux autres gouver-

'  f  >■>

nements neutres leur coopération pour em­
pêcher ces déprédations, mais je crnine 
qu'aucun d'eux n’ait jugé bon de so joindre 
à nous pour une ligne de conduite com­
mune.

Noire propre commerce a souffert et 
souffre plutôt par appréhension qu'en fait, 
plutôt parce que tant de nos vaisseaux ica- 
tcnt timidement dans les porls de la mélru-

diez. ]iar votre voir, Jes moyens et l'auto- 
rilé uécessoires pour sauvegarder les droits 
d'un grand peuple qui jouit de la paix et qui 
esl désireux d’exercer ses droits de paix el 
de conserver ln paix dons l’exercice paci­
fique lies droit» reconnus depuis des lenvps 
immémoriaux par foutes les nations civi­
lisées.

................... . , .lacune ligne de coudnile que fadopte-
pole que parce que des vaisseaux améri- caij ou que }p peuple adoptera ne peut pro- 
cuins ont été coulés. Deux vaisseaux améri- i rogner la guerre, gui ne peut élre provo-
cai.’ns ont cependant été coulés- Ce sont 
l'ifousafonic e le Limaii-.lf-Laic.
• Donc, en résume, la sfliialion dons 
laquelle nous nous frouvons quant à la cun- 
diiile aciupfte de la campagne sous-marine 
iillemando conlre le commerce et ses effels 
sur nos propres navires et notre peuple c.st 
substantiellement la même qu'elle clail 
lorsque je me présentai decaul nous le 3 
jL'ancr, sauf pour le fait que nos navires 
sont retenus dans nos ports par suite de la 
répugnance des armateurs à risquer des 
navires en mer san.s recevoir des assurances 
de prolccflon adéquate. La congestion de 
HOtre commerce, qui devienl rapidement de 
plus en plus sérieuse, pourrait réaliser bien-
tû! à elle ^éule 40. que -nouveUpeJusIfim.. ST^I^develions smis-marinéî allemandes tendqientdTchaHds des armes deJenS^es, si «fla dave
ueecwnpiir.

En ce qui nShs" concerne, noos pouvons 
donc seulement dire que l'acte délibéré que 
je m'étais permis d’espérer que les com­
mandants uvituraient ne s'est, en fuil. pas 
produit. Mais alors que ceci est heureuse­
ment vrai, on doil admelire qu'il y a eu 
certaines indications additionnelles, tradui­
sant les jnfeniions des autorités et de la 
presse allemandes, qui ont accru pltUôl que 
diminué l'impression que si nos navires cl 
notre peuple sont épargnés, c'esl grâce à 
des circonstances iieareuscs on au fait que 
les commandants des sous-marins alle­
mands qu'ils pourraient rencontrer s'impo­
sent une rtisert'Ê cl une discrétion inatten­
dues, plutôt que grâce à l'esprit des ins­
tructions d'après lesquelles ces comman­
dants agissent.

Ce serait une folie de nier que la situation 
est grosse des possibilités les plus graves 
de dangers, que lout homme sensé ne peut 
pas manquer de voir que la nécessité d'une 
action définie peut survenir à tous mo­
ments, si nous voulons défendre nos droits 
fondamentaux comme nation neutre, en fait, 
et non pas seulement par des paroles. Il 
serait de la plus grande imprudence de ne 
pas être prêts.

J« ne puis, en de pareilles circonslaiicea, 
négliger le fait que e ternie de la législa­
ture actuelle est proche et que vraisembla­
blement la réunion et l'organisation du 
Congrès qui doit succéder à celui-ci pren­
draient un temps énoniiu. Aussi, j'estime que 
je dois prendre ce fait en considération 
pour obtenir de vous confirmation immé­
diate des pouvoirs que je pourrais avoir à 
lout moment besoin d’exercer. Sans doute, 
je possède déjà ces pouvoirs sans mandat 
légal spécial aux termes mêmes de mes 
droits et de mes devoirs constitutionnels, 
mais, dans les circonstances actuelles, je 
«réfère ne pas agir sur de vagues induc- 
iona, et je désire que l'autorité et le pou­

voir du Longièa m'appuient pour toul ce 
qu'il pourrait devenir nécessaire de faire.

Personne n’ignore ce qu’il esl de notre de­
voir de faire. Nous devons défendre noti'e 
commerce et l'existence de nos sujets, dans 
les difficiles circonstances actuelles, «v tc  dis­
crétion, mais avec une décision ferme el 
claire.

Seules, la méthode et l'étendue do notre 
action restent à décider d'après ies circons­
tances, si ces circonstances devaient sc pré­
senter. Puisqu'il a élé malheureusement 
prouvé qu'il est impossible de sauvegarder 
par ks moyens dlploinaliqucs nos droits 
comme neidres contre les atlcinles illégales 
qu'ih subissent de la part de l'.HIemagne, 
U ne peut y avoir d'autre solution que la 
nriilraltlé année que nous saurons main­
tenir cl donl il p u dt- tionihreux précédents 
dans l'histoire des Elals-Vnis.

On doit espérer ardemment qu'il ne sera 
pas nécessaire de mettre en action des forces 
armées. Lu peuple américuin ne 1e désire 
paa. Nos désirs ne ditièrent pas des siens.

J'espère ne pas avoir à donner plue de 
preuves d'iissnrancu que je n’un ai déjà 
donné, pondant [irês de trois nns. d» ma 
Miüence anxieuse et do fait que je suis 
'ami de ia jmix que je désire maintenir 

; longtemps pour l'Amérique.
' Ju demande soulemenl que vous m’accor-

qitée que par des actes d'agression prémc- 
diléc. .

Vous comprendrez pourquoi je ne puis 
(aire des proiiosilions définies ni prévoir 
niainienanf noire action, et pourquoi jo dois 
vous demander de confirmer mes pouvoirs 
dans la forme générale dans laquelle l'acticm 
peut devenir néres-raire et qu'il est encore 
impossible de prévoir.

Je crois que ie peuple consentira à avoir 
confiance en moi pour agir avec prudence 
et niaürisu dans cet esnril de véritable ami­
tié ut de bonne foi qu'il a toujours montré 
au cours dêsowiWûis d'épreuves.

C'est dans cette croyance que je vous prie

naît nécessaire, et ft employer tous les au 
très aïoyens qui pourraient être nécessaires 
poiir .protéger nos navires el nos conci­
toyens dans l’exercice de leur activité paci­
fique. Je vous demande également de m’oc­
troyer en même «temps que les pouvoirs que 
je réclame des crédits suffisants pour me 
permettre de fournir des moyens de protec­
tion là où ils font défaut, y compris une as­
surance suffisante contre les risques de la 
guerre actuelle.

J'ai parlé de notre commerce et des voya­
ges maritimes légitimes de nos concitoyens ; 
mais vous ne voua laisserez pas induire en 
erreur quant à mes idées dirigeantes, idées 
qui sont lo base de ces paroles et leur don­
nent leur dignité et leur poids.

Nous ne pensons pan seulement aux inlé- 
rûts matériels, mais plutôt aux droits fonda­
mentaux de l’humanité et au principal de 
lous, le droit à la vie.

Je ne pense pas seulement au droit des 
Anréricains d'al er et de venir par les mors 
pour leurs affaires, mais également à quel­
que chose du bien plus fondamental que cela. 
Je pense à ces droits d’huirunité sans les­
quels i! n’y a jMa de civilisation. Ma pensée 
va à ces grands principes de compassion et 
de protecliôn donl l'ftüjnaniid cherche à cou­
vrir les vies humaines, via des non-combat- 
lanis, la vie. des ftoftiines qui pakihlemenl 
conscrvenl. rapides el vitaux, les procédê.i 
jndusIrWs du monde, lu vie des femmes, de.i 
cnfant.s cl de ceux qui fournissent le travail 
qui assure leur subsistance.

Nous ne jurions pas de droits matériels 
égoïstes, mais des droits que no.s cœurs &p- 
luient et dont le fondement est la passion 
égitime pour la juslice sur laquelle toutes 

les lois, toutes les institutions de la famillu, 
de l’Efat et de l'humanilé doivent reposer 
comme sur la base ultime de notre existence 
et de la liberté.

Je ne puis pas croire qu'un homme ayant 
à ctriiT les principes américains hésite à 
défendre cela. ______ _

Voir en Dernière Heure te discours du 
chancelier.

LES ANGLAIS 
POURSUIVENT 

LEUR AVANCE
Ils  ont emporté hier Puisieux, 

Le 'Barque et Lignÿ.

De nouveaux progrès ont été accom­
plis par ies troupes brilanniquos at.|.x 
deux extrémités de leur nouveau front, 
dans la région de l'Ancre. Au nord liu 
la riviere, les ouvragca qui détendaient 
au nord et à Tou^sl le gros vi.lagu do 
l ’uisieux ont éle enlevé'?. Au sud. la 
prise des hameaux de Le Barque et do 

igny a porté la ligne devant ih illoy , a 
trois kilométrés du Baptume.

Il est probable que les journées qui 
vont suivre seront employées p®!’ ît”' 
troupes anglaises à l'orgafiisition du ter­
rain conquis, L'iinnemi, en se retirant, a 
certainement détruit de son mieux ses 
tranchées et ses abris. N’y  fût-il iju# par­
venu. qu'il faudrait encore le temps «le 
retourner ces ouvrages daus la direction 
des lignes allemandes et d'en établir les 
communications avec Tarriure.

Les Allemands ne se sont pus encore 
décidés à avouer le recul eonsidérahlr 
de leur ligne sur ks deux rives de l'.Xn- 
cre. Ils se contentent d ’annoncer aujour­
d’hui >« de nombreuses atta ,uls menées 
par les -Anglais entre Ypr.:> ol la Som­
me », dont une seule aurait rcû >si à 
pénétrer dans leurs lianes, à Test d’Ar­
ras, pour en être rejetée ensuite par une 
contre-allaque. Il s’agit sans doute du 
coup de main signalé en cette région par 
le communiqué britannique d'hier ; ce 
coup de main n'était pas une attaque et 
a parfaitement atteint son but, puisqu’il 
a ramené 24 prisonniers. Quant eux 
événements d'une tout autre importan­
ce qui se sonl passés plus au sud, les 
dépêches allemandes ne leur accordent 
aucune mention.

Celte méthode d’hypocrisie ne saurait 
nous surprendre, do la pari d’un état- 
major qui n’est jamais convenu de la 
défaite des arm ^s allemandes sur lit 
Marne.' Elle fait contraste avec l ’extrênu 
réserve des communiqués briUmniques 
qui. nous venons d’en avoir encore la 
preuve, attendent la confirmation d’un 
succès pour l ’enrodstrer, et se tiennent 
volontiers en deçà de la vérité, par scru­
pule de conscience et de crainte de la 
dépasser.

le a n  V IL L A R S .

~  BORDEAUX À FET£ HIER 
LES MARINS D E J^O R L É A N S”

Borde-u'X, 27 février. — Une foule-é'ionne. 
qa'on pouvait é’vrfîtiéfi à plus de 30.00Ü per­
sonnes a acdainé l'ririéans à son arrivée 
au quai de Quevries. ù 11 heures exactenjcnt.

Une grfmclkjBC rôa'ption tw,ait été niènagi’i; 
à l'équipage de ce na\ire.

La ville est en féte, les édifices publics et 
noinbi'e de maisons particulières sont pa- 
\oisés.

Le préfet, M. Baauou, le maire. M. Uhai'les 
Gniet et k  conseil iiiunicipnl do Boi'deaiix. 
la chambre de commerce, le recteur, luules 
les notabilités bordelaises sc«it venus saluer 
les officiers et ks marins. Le capitaine 
l'ucker reçoit les \ isileurs à la coupée. .\ 
ses côtés se tiennent M. Rncklin, consul di« 
Ktals-Unis à Bordeaux, et .\I Dodero. direc­
teur fondateur de la Kuri' Une.

M. Boscou a souhaité la bienvenue aux of­
ficiers de rOi'kans en ces leriiies :

11 'Vous avez fui!, en \ennnt ici, un acte 
courageux dont la portée n'a échappé à  wr- 
sonne. L'.-\mérii|ue s'est dressée contré rat- 
tentai suprême de nos ennemis et par votre 
geste élégant xous avez infligé nue xérita- 
ble défaite au moderne barboie. »

Des applaudissements ont salué la fin du 
discours du [iréfel.

Le capitaine américain. M. Tiicker. s’est 
avancé ; il jiarairsait fort ému : il a remuri'ii'- 
en queliues mots vibrants 1e préfut de la 
Gironde de eon accueil chaleureux.

11 J’aimerais presque mieux me trouver 
dans la zone Ûu blocus, a-t-il confié plaisom- 
nient. que d’alïroiiter cette iniposan u muni- 
festation qui me rend confus. »

Un cortège s'eat formé ensuite et s’cst di­
rigé vers l'hôtel de villt. où a eu lieu uue 
réception suivie d'un déjeuner, offert par lu 
ivniiiicipalilé aux offidcrs de rOrldo»i.«. l.c 
maire, M. Charles Gruul, a  prononcé une vi- 
brunt» allocution.

Le « Rochester » n ’est pas encore 
signalé

BoRDE.vtx, 27 février. — Cf. inmin. u 
lü heures, on est encore sans noiivrlk# iiu 
Rochesler, qu’aucune vigie n'a signalé au 
Inrgc. Son arrivée dumeuic prévuu pour de­
main.

LE PAQUEBOT “ LACONIA” 
de la Compagnie Cuuard, qui vrent d'être torpillé hier, sans avertissement

Brocfaare envoyée franco,
PIGIEK, BtiütrirdpQÎisxuiit», 19

BORDEAUX. —  LE QUAI DE BOURGOGNE 
où r  "Orléans”  a pris son mouillage hier à onie heures

Ayuntamiento de Madrid
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On discntera prochainement 
la qnestion des loyers

La Chambre a consacré, hier, sa séance à 
l’exuinen de la proposition Mistral relative 
H l ’orgunisution de noire production de 
guerre pur l’institution, pour le fonctionne­
ment des usines, d’un sy, t̂éme de régie inté­
ressée sous le contrôle de l'Etat, .àprès avoir 
entendu M. Albert Thomas et repoussé un 
oontre-projet de M, Jean Bon, elle a ren­
voyé la euite de la discussion à jeudi 

Un vif débat s'esl engagé, en fin do séance, 
au sujet de l’inscription à l'ordre du jour du 
projet sur les loyers, proposée par la com­
mission de législation civile.

M. Levasseur demandait à la Chambre de 
discuter auparavant le projet sur les pen- 
iions. Sans méconnaître l’intérfit de cette 
que«5Üon, M. Desplas. puis M. 'Viviani. garde 
2es Sceaux, firent ressortir l'incoménient 
qu'il y aurait à ajourner encore la solution 
de l’important problème des loyers.

Par 310 voix contre 118, la Chambre se 
rangea finalement à leur avis. l e  projet sur 
les loyers viendra donc très prochainement 
en discussion.

les prisonniers de droit commun 
seront utilisés sur le front i

AINSI VIENT D'EN DECIDER j
LA COMMISSION DE L ’ARMEE

On sait qu'avec la légi.slation actuelle les 
rrisonniers de droit commun échappent aux 
obligations militaires des hwnuies de leur 
ûgc. Par un paradoxe déconcertant, ce sonl 
les délinquants qui ne voient pas le feu »l 
ne courent pas les risques de la guem-, 
alors que les honnêtes gens, eni’oyés dans 
les tranchées, exposent à chacme instant 
leur vie pour la défense de la Patiie. Les 
iKinnêtes gens sont ainsi en péril, les coupa­
bles à rabri.

Quelques députés, M. Pierre Banieil no­
tamment, se sont émus de cette situation et 
ont proposé à leurs collègues de mettre un 
terme au privilège dont jouissent les prison- 
îders de droit commun. Saisie de leurs propo­
sitions, la commission de l'armée en a adopté 
J.' principe et lea grandes lignes.

El M. Girard-.\fadüux vient de rajiporter, 
en son nom. un texte qui sera prochaïnemenl 
soumis à l'approbation de la Cliambre.

Son article piremier décide que tout Fran 
< aûs mobiiisabîe, condamné à une peine d’au 
moins six mois d’em|irisonnemeni et détenu 
<‘!i France ou en Algérie. scra>employé 5 
(les travaux de défense dans la zone dos ar 
mées.

Il n’a pas paru possible à la commiPsinn | 
cl'étendre celle obligation aux condamnéj 1 
6 une peine criminelle, détenus en France : 
Ceux-ci pourront être affectés à ces Iravaux, 
non pas suivant leur lolonté, mais si l'auto- 
nté dont ils dépendent estime, d’accord a\ ec 
l'autorité militaire, qu'ils peuvent par leur 
conduite, leur repentir et la nature de leur 

'faute, bénéficier de cette mesure.
Les condamnés de l'une ou l'aulre de ces 

deux catégories dégagés par leur âge de 
toute obligation militaire pourront, siir leur 
demande, bénéficier (ies dispositions de la 
loi.

Bien entendu, l'emploi de ce.? condamnés 
et leur incorporation • ne pourraient avoir 
lieu (tue sous certaines condilions d'aptitude 
physi(|iio. Les prisonniers visés par la loi 
seraient donc soumis lout d'abord à une l i ­
mite médicale.

LA QUESTÏO*N DU SUCRE
La réglementation 

de la consommation collective

Les loiroaiités qui viennent d'élrc acromplks 
ne visfciienl (juo lü conjsoininûLioTi funiilialy <lu 
eucre.

A le date d’hier, le préfet de poliw a arrêté, 
sous forme d’instructions, ks di^siuons rela­
tives à la réperüt.on du sucre pour ia consoia- 
Biation collective;

1° Elablisseroenls >■' i-allaoJiaiit au oramierc! 
de l'alimOTlalion et ;i riüJusU'ic hùteliére ; tout 
proprclaire. directeur ou gérant de I un dcsdiN 
é!a&Iis«ements devra, pour obtenir le sucre ue- 
(-".ssa re à l’exerc.oe de .son oorameree, faire la 
déclaration des quanliUs dont il a besoin.

Des formules de déclaration seront ailses à la 
disposition de cos conunerçants les lundi et 
mardi 5 et 6 mars;

2* Etabl-^raenls d'éducation, d'assislanoe. 
communautés et établissements publics : les 
fhets et d recteurs sont tenus, pour la fourniture 
du suore qui 'lour est nécessaire, do faire chaque 
mois une demande portant pivvision du nombre 
do repas qu'ils auront a servir. Ces demanda», 
qui devront être signées et certifiées sincères par 
les chefs dé ces étobl 6,scmenls. devront être prê- 
.vnUvs.ûu plu' lard te G mar-s prochain, â la de- 
keation du Goniilc déi>artonieiilal. 32, rue dn 
BenarU. où les formules appropr.ée.s seront a la 
ui.-.|M.«ilii,n des iilléivssré.

3“ Ash >cintions coopératives de (-oiisommalion. 
Ecixiomaû et soclél/s d’achats en vominun;

4“ Prisonniers de guerre. En ce qui ronreme 
. envois aux prisonniers de guerre ayant leur

. I  • J  ___ 1^  rt I>4. .< IV A n *  /],< T<\
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DERNIÈRE HEURE
L’ « ORLÉANS » A BORDEAUX

,  I ,  IC C , A / W > .

Un record photographique

Photos prises hier à 11 heures à Bordeaux 
par notre envoyé spécial

A U  R E I C H S T A G

lesj c s  n ii.v [I* i.»»,-1.» ,i. M ....... ......
d o n n a i t  lé g a l  d a n s  le d é p a r te m e n t  du la S e in e , 
T a t t r ib i it io n  du .siu-re s e r a  fa ita  a u x  «e u v re s  sp é­
c ia le s  d e  s e c ou rs  a u x  p r is o n n ie r s  au torisé-cs p a r  
le  m in is tè r e  rte la gn e iT O , ifu i &■ c i ia r g o r o n t .  
s o it  de le  ta ir e  p a n e n i i '  lüi ,• [ a i i e i i l ,  s o it  Ue 
le  r e m e t t r e  au.x fa m iU c s  v N p 'd iu i i l  d e s  co U s  à 
le u rs  p a re n ts ,

>  D is p o s it io n s  i u iiim u iio s  q u i i i - é v i ' H  é - 
s a n c ü o n »  c o n t r e  c e u x  ip i i  p o u r iu ia i l  lii- l '- 'iir iitr  
le  su c re  d e  sn  d c «U n a t io i i  e t  l o n l i v  Ira  tausst'-s 
d .-r-liirn li.jiis  q n l, e n  d e h o rs  de.s p e in e ?  p t.-v iie ? .

£a r  la lo i  d u  î O a v r i l  1016, e i i l r a i i i iT u n l  le  reü-iut 
• la  fe in lta  ( !  a l t r ib i i l io i i  du  su cre .

LE DISCOURS DU CHANCELIER

Acclamé par les équipages, .1’ “ Orléans”  passe entre le- 
dans le port de Bordeaux.

caveaux pavoisés,

AuHicH, 37 févrki.— A l'ouverture de la séance 
rtii Reiohstag. aujourd'hui, le chancelier de 
l Einpire M. de Helhmann-Hollweg. est monté a 
la ti'ibunc et s'est exprimé en ces tcnnes ;

Pendant que noe guerriers luttent dans 
les tranchées, ■■'t que nos sous-manns, mé- 
nri‘ -.ant la mort, sillonnent les mers, pen­
dant que nous, à rorrière. ne sommes oc- 
ctapés. qu'à fabriquer di.'a (lanons el des 
munitions, â produire des vivres et a les 
rémiréir uniformément, au milieu de celte 
lutte i\ outrance pi'ur l'existence et î avenir 
de l '6?npire, il n'y a qu'un seul mot d ordrt- 
uni doMiine toutes les questions politiques, 
intérieures comme extérieures : lutter et

'^Hantefobelion dee nouveaux crédits de 
ffuerrtv donnée la semaine dernière par le 
Rfichstsig A une écrasante majorité, a mon­
tré au niondé entier notre décision inébran­
lable de lutter jusqu'à ce que nos ennemis 
soient prAts à faire la pai.x.

Je ne vieux en aucune façon me prononcer 
définitivei.pent. Les gouvernements ennemis 
s« sont engagés plus profondément dans la 
guerre par' les promesses qu'ifs se .sont fai­
tes récipro-îiiement et jc ne peux par consé­
quent rien iChanger à ce que j'ai déjà dit plu­
sieurs fois, roiicernaiil la paix que recherche 
rAlleinagmv

Les jours que nous traversons ont créé 
une nouvelle race et, qu'on le veuille ou non, 
il faudra dés<:»rnmis suivre de nouvelles rou­
tas. Pcrsonno* au Roichstag ne pourra pius 
l’ ignorer, pas même les conservateurs.

Je vous rappelle l'effet qu'a eu sur 1 en­
nemi et sur leu neutres l'inauguration d'u.ne 
guerre sous-mfmnc sans restriction. En ré­
ponse aux déclarations réitérées de M. Llovd 
(Iporge et de M. Briand, affirmant que l'En- 
ti Ote veut libére-r le peuple allemand du mi­
litarisme, je liens à déclarer ceci : si nous 
avons à nous lilM r̂er de quelque chose, nous 
iB ferons nous-niêmes.

En ce qui concerne le blocus et les neu­
tres nous ne méconnaissons aucunement 
Iri (lUncultés qu'il a créées à ces derniers, 
aussi laisons-nous lout noire possible pour 
les diminuer cl acvins-nous consenti à pro- 
loiiiier les délais que nous avims accordes 
ù léimc vaisseaux. Sous leur avons égale- 
ment journi le charbon cl les mafiéres pre­
mières qui leur étaient nécessaires. Mais 
7I0US savons aux,si que, dans le {oiul, les 
dil/icullé.s éprouvées par les pays neutres ne 
nous sont pas direciemetit imputables, car 
elles nrovienncnt bien plutôt de la tyrannie 
m i-ilimc exercée par l'Angleterre, et c'est 
cette tyrannie marifime que nous combat­
tons avec nos sous-marins. Si nous faisons 
tout ce qui est en notre pouvoir pour venir 
en aide aux neutres, cette bienveillance a ce­
pendant des limites fixées par les intérêts 
vitaux do notre.peuple et lâs nécessités de la

^‘̂ l%/lphth'.< ne sauraient être /rancliie.i. 
l'n jonr viendra où les neutres nous remer­
cieront pour notre fermeté...

Seuls, les Etats-Unis ont cru devoir faire 
un pas de plus que les autres pays neutres, 
en rompant les relations diplomatiques avec 
l’Allemagne. Nous regrettons sincèrement 
cette rupture avec un peuple qui paralssaii 
appelé à travailler nqn contre nous, mais 
avec nous pour un idéal commun. Hais, au 
point où en sont les choses, il ne peut être 
question pour nous de recul, mais seulement 
de marche en avant. La guerre maritime al­
lemande, sous toutes ses formes el dans 
toutes ses conséquences, n’est qu’une ré­
ponse à la guerre de la faim que nous fait 
l’Angleterre. Ce n'est pas nous, c’est l’An-

guerre de peuple à peuple, et non plus d’ar­
mée contre armée.

Le chanoelkr de l'Eliiipire abofde ensuite l' vsv 
incn de la siluation miUtairo :

La situation militaire, dit-il, n'a presque 
pas subi de chiingomcnt. Tous nos fronts ont 
élé pcnforcés, nos vaillants soldats sont 
pleins du confiance dans leurs chefs, el le 
it fus de nos propositions de paix n’a faif 
que leur donner plus d’ardeur, plue de dé­
cision et plus de force encore.

C'est avec une pleine sécurité, que nous 
attendons, sur tous nos fronts terrestres, 
lea mois qui viennent.

Toutes nos troupes sont prêtes, dirigées 
par le génie de nos chefs militaires et con­
fiantes duns la gloire invincible de nos dra­
peaux.

Nous sommes décidés à être victorieux, 
non pas seulement sur terre, mais aussi 
sur mer. et nous avons l'orgueil de pou­
voir pi'odamer que nous sommes aujour­
d'hui beaucoup plus forts pour k  guerre 
sous-marine que nous ne l’étions il y a un 
en.

L’armée qui combat sur le front et côlie 
qui se tient à l ’arrière sont unies dans la 
volonté inébranlable de ne jamais souffrir 
que notre pairie soit entraînée dans l'igno­
minie et qu'il nous faille renoncer à la 
liberté.

Cette volonté, que nous avons conservée 
et fortifiée malgré toul, nous rend invinci­
bles et nous assm-era le triomphe final.

.Après le discours du chanociior, et contraire­
ment à l’usage, îa séance n'a pas été levée. La 
Chambre a abordé ensuite la discussion générale 
du budget. .\1. Spahm, député du Centre, et M. 
Schetdamann, leader socialiste, ont pris succes­
sivement la parole.

M. Scheidemarai s’est exiwimé ainsi :
Si tous les espoirs que nous avions en 

décembre sont à terre, les heures que nous 
vécûmes alors compteront parmi les plus 
importantes et les plus rares de mon esis- 
tenœ. Les socialistes ont été de tout ternps 
les propagateui's du mouvement pacifiste. 
Nous voulons la révolution du bon sens 
contre le meurtre des peuples.

M. ScheideiTMinn a ensuite vivement criliqué 
la situation actuelle clans l'Empire, l’état de 
siège, la censure, la politique alimcntatre et, 
pour terminer, il a tait ressortir énergiquement 
k fait que le iieiipic allemand tout entier rerte 
uni et marchera uni. n En avant, a-t-il conclu, 
et toujours plus haut. » 

r..e député Wiemc!', pour le parti populaire pro­
gressiste, et le comte W'eslarp. pour les oonsop 

• vateurs, ont encore pris la parole.

LE TÛ R P ILLA G e '^DÜ «  LACO NIA «
■' — *-4 -

Trois passagers sont tués, trois manquent

Tm .vnHE.e, 27 février. — Dans un comtmi-- 
iiiijué aéftché en soir, la Compagnie Cunard 

i Lino annonce que trois passagers du I-acn- 
iiia sont morte et que trois autres mancpient. 
On a des détails sur le décès des deux dames 
américaines dont la mort a été signalée dès 
ce matin : Mme Hoy el sa tille ont péri de 
froid dans le bateau qui les avait recueillies 
après le torpillage du Laconia.

M, G érard  arrîvera-t-îJ 
à  bon  port ?

A Berlin même, on lui conseille de se méiiei

La Corogne, 27 février. — Une certainr
L '6,uip.ge débarque au quai de Bourgogne, apréa avoir élé salué par le préfet, rAngieler^. u. a aS t 'régn eV m rieV A m érie ïiïï, fu i pa7-

le maire et les autorités. 9 4  . r   ̂ aujourd'hui à bord de ïlnfanla Isabel,

     »  ....

L E S  C O M M U N I Q U Ë ^ O F F I C I E L S  * " “ “ - “ ‘
iRniminminiirjüiiiiiiitiniiiiiiü
E

I  F ron t fra n ç a is
s  J4  h e u r e s  -  Aü sud-est de Vailly, nous avons lait 
I  une incursion dans les lignes allemandes et ramené des

I  de patrouilles dans la région de Besonvaux
i  et dans les Vosges.
1  IVujt calme partout ailleurs.
1 23 HEURES. — Au cours de la journée, lutte
I  d'artillerie assez vive dans le sectei^ de l’EcûelIe-Sajnt-
§  Aurain et de Beuvraignes, au sud de JAvre, ajnsj quea
i  Argonne, vers Vauquois. -,
i  Dans la région de Vailly, un coup de main ennemi a
S  échoué sous nos feux.

zone est de G oriz ia : quelques obus sont tombés sur la

’^'^Près du confluen t de la V e r to iü s ^  avec le ^rigMo, des 
détachements enne.mis essayant de «approcher de nos
lianes ont été repoussés.  ^

Sur les pentes septentrionales de San Afarco, un de nos 
détachements a fait ^Irruption par surprise dans une ^ a “ - 
chée ennemie, l’a .bouleversee et a mis en fuite les

^^^olTtviôns ont laêicé des bombes sur Vallone (Carso). 
I l  y  a eu quelques blessés.

F ron ts  russes

L’incorporation de la classe 1918
La sous-coinriii^Mou dii )n-i?omu'i ’ic ln 

commission de iariui i- :i u.jipi-ouvé. hier, le 
rapport de M. .Ahel Fcn-y r-imcluunl à l'adcj]!. 
tioi! du projet qui autorise le gouvernement 
à incorporer la classe 1918.

Cotic incorporation aurait lieu dans les 
pr.'inirrs jours d'avril.

Un débat aura lieu jeudi û la ooinmissioii 
de l'armée uu sujet de i'ihsoription du projet 
à Tordre du jtiiN' de la Chambre. Certein? 
iiiernbres de la commission ont, en effet, 
riiilr'ntinn de demander que la Chambre 
soit uppe'ée h  s e  piommcer auparavant s u r  
lu proposition de M. Mniiricr qui prévoit le 
'er?enient dans le? iiiiiles eûitibuttnnles de 
tons les liomnies du Aerviye armé apparte- 
noiil aux classes de l'acti'. ■“ C. de sa ré­
serve.

f r o n t  OCCIDENTAL. — Dans la région de Smorgon,
7 o i r « o Z ‘ i Z c i . é  « r ,  d »  q ,é .™ c f io „  lé »  y e n n .m  .  e .é c ,. ,é  hA,'. d ' C »  •“

organisations allemandes du bo’S de Malleacoui e u  ̂ r o ü M A IN . — Fusillade et reconnaissances

d'éclah ears.
FRONT DU CAUCASE. — Les attaques des Turcs sur 

nos positions au nord lie  la Chaussée de Sivas ont été 
repoussées par notre feu et par nos contre-attaques.

AV IATIO N. -■ Le sous-lieutenant pilote Etimow a 
attaqué, à trois reprisen, un avion allemand au-dessus de 
DwinsJf, et il  Va contraJnt à atterrir dans ses positions.

secteur de la cote 304. _
Dans Jes Vosges, une incursion dans les lignes 

ennemies, au sud de la côte de Sainte-Mane, nous a 
permis de faire des prisonniers.

Rien k signaler sur le reste du front.

  CACHAT
£ a ,ü  de  R d ' im e  p a r  e ie t iiiem .p

EVIANÆ.S

= F ro n t  b e l^ e
I  tlalme sur le front belge.

1 F ro n t b r itan n iqu e
i  UNE N O U V ELLE^R O G R ESS IO N  EFFEC TUÉE AU 
i  itrnRD E T AU SUD DE L'ANCRE NOUS A PER M IS  DE 
i  PMPABER AU COURS DE LA N U IT . DU V IL -
i  Ï Ï ? F  S e  LE  BARQUE. L IG N Y  A E TE  OCCUPE DANS 
-  IA  JOURNEE E T  NOUS AVONS PR IS  POSSESSION
I  d e / S n s És  o u e s t  e t  JVOED d e  P U fSIE U X -A U -

^^Au cours d’un coup de main exécuté ce matin au sud- 
ouest de Lens, un certain nombre d'ahris et dempiace- 
ments de mitrailleuses ont élé détruits, ef des prisonniers
sont tombés entre nos mains. c-rrr-r-i-c

UN A UTR E RAID A E TE  EFFECTUE AVEC SUCCES, 
rP T T E  N U IT  SUR UN FRONT DE H U IT  CENTS  
HETRES, A L ’EST D 'ARMENTIERES. NOS GROUPES 
ONT PEN ETRE DANS TROIS VIGNES PE TRANCFEES 

E  ET CAUSÉ DE GRAVES DEGATS AUX ORGANIEATJONS 
i  DEFENSIVES. ELLES ONT RAMENE D IX -S E P 'T J  R I- 
I  NONKTERS, UN PROJECTEUR E T  UNE M IT R A lL -

I  Confinuafion d'activité des deux artilleries au nord et 
g  au sud de la Somme.

s  F ro n t  ita lie n
s  La fuffe des artilleries a été hier plus intense dans la

ÂHMNHtttwmmifflinnmiiinmimiRMnHm

F ron t rou m a in
Sur la frontière nord -ouest de la Moldavie, de puis­

santes reconnaissances mmemies, soutenues par I artil­
lerie. qui ont tenté de s’approcher, la nuit, de nos 
positions au nord de Dorna-Vatra et dans la région de 
Deflaiiel (au nord de la vallee du Slamic) ont ete 
repoussées avec pertes. , .

Dans la région rnontagimïse, bombardement réciproque.
Un aviou ennemi qui ten tait d’effectuer des reconnais- 

sances sur Onesti a été chasr>é, après une courte lutte, par
uii Nieuport ami. _ . . , ,

Sur la Putna, Vennenii a iiomhardé plus violemment fa 
région Tffesti-Pofana.

Notre artillerie a empêché' les travaux de I ennemi et ^  
contrarié ses efforts pour localiser l'incendie provoqué par g  

'  le t ir  de nos batteries dans le village de Ciliesti. g
'  Sur le Sereth, bombardeme nt des tranchées ennemies s  
/ dans la région des villages de VaduJosca où a efè défrtrif g  
$ un poste d’observation, de Jlîaxineni, de Vamenil et de |  
, A'ioalea. En ce dernier point, les  troupes enneimes qui se 
 ̂ massaient en arrière du village et plusieurs colonnes de 
\ ravitaillemenf qui tentaient d'appœocher ont été dispersées 
i Sur le Danube, en dehors Ru bombardement de la 

eofJinp rie Uceaa. calme.

rard a été perspnneilement averti, la veille 
de son départ de Berlin, par un ami alle­
mand occupant une haute situation offi­
cielle. de se méfier et de ne pas s’embarquer 
en Espagne. Le fait n'est connu, jusqu’ici que 
par quekpies iiersonnes jouissant de la con­
fiance de l'anibassadeiir, mais celles-là n’i­
gnorent pas que M. Gérard considère quu 
i et avertissement mérite d’ôtre pris au sé­
rieux.

« S ’en gager ou s ’en allers

Les sujets alliés, d'âge militaire, résidant en 
Angleterre n’ont pas d’autre choix

Londres, 27 février. — Aujourd'hui, u la 
Chambre des Communes, .M. Bonar Law a 
déclaré, en réponse à une question écrite, 
que les étrangers d'âge militaire résidant 
en Grande-Bretagne el appartenant aux nu- 
Uonalités alliés Seront invités _à s’enrtler 
flans l'armée britamniquc ou à retourner 
dans leur pays. II a ajouté que les négocia- 
lions sonl en cours à ce sujet avec le gon- 
vcrnemcnl russe et que l'accord est ùlabli en 

, principe.
, *  *

! L es  A llem an ds em p lo ien t des tanks
' Gexê\e. 27 février. — Une dépèche de Ber- 
I  lin annonce que. sur le front russe, les Allc- 
i mands ont employé pour la première fois, 
i mi coure des dernières atliiqtii's dans la ré- 

gioi) des lacs el des combats près de Bura- 
: iiuvitdii. des autos blindées d'uu nouveau 

type, dites tanLè-

La Bourse de Paris
D U  27 F E V R IE R  1917

Les teiidaiiixa du marché restent des plus i - 
nicb et l e s  cours re rcprèsciUcut a un mvea-.i 
très vois.:! rte " ’l'ii rte la clôture procèdent'-’. .\ii 
i>arquet, notons toutefois, dan.s le groupe 
loniiF d'Elats. un rertatn to-îsenienr de nittr- 
3- iiAi a ül.7â, tandis que, parmi les étranger.-, 
l'F.xIèrieiire passe de lOL.iO à 101.73 et que k® 
ru.--.--es sont quelque peu réaliaAs. Aux ét.ablis?''- 
ments dr croJ.l, 1>' l.ionnai? traite a 1.103 
ciiito- I.I9I. l-.-? grunUs chemins français ont 
rtc.' f.ip'ii'"'? /ii"(sr-.-« ; ,Vonl 1,323 contre 1.3zh.' 
1> I H ' il 1 "U .le 1.015, Orléans I.ISG
c.wtre 1.1;' l; Il kgère reprise à 1.7ÎS. En 
banque. gi-toKii- fm-iuelA des cainitchouliêi-a?. In- 
ilustrielk’'. rusw > b.cJi tenues,.

C H A N G E S

Lorrti,-... 2:,:0; sui>?e. 116 1,2; .Am slerd^  
2. « ;  IVlr-igrart. ItW: Ncw-'York, 533 1/2 : BaUe;

I 7 * 1/2 • B a r v r t c i i '.  GIO 1/3.

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S I O R

L E  MONDE
LES COURS

s. M. le foi Alphonse X II I  vient d’inau­
gurer le «nnntorium de Oundarrama pour lee 
malades tuberculcux-

CERCLES

— La Société artistique des Amateurs don­
nera. le lundi 5 mars, à 2 h. i '2, 25, rue Cau- 
martin. une conférence de M. l’abbé Wetterlé; 
“ l'Alsace-Lorraine : 44 ans d» servitude ac­
compagnée de projections. D’autres réunions 
auront lieu également, en mars et avril.
MARIAGES

Demain, eera célébré, k mWi. dans la plus 
«ricte intimité, en la chapelle de la S.iinte- 
Vierge de l'église Saint-Philippe-du-Rou!e, le 
mariage du prmce Eugène de Ligne, lieute­
nant des guides, de l ’arméc belge, fils du 
prince et de 1a princesse Ernest de Ligne, 
a«cc Mlle Philippine de Souilles, fille de la 
prinrasse de Poix.

— Hier, a été béni, en la chapelle paroissia­
le de Saint-Fninçois de Sales, le mariage de 
M. Marc Sardnu, médecin aide-major, décoré 
de la croix de guerre, avec Mlle Vronne Ra-

Mercreo! 2S février 1917

B L O C - N O T E S
/:

4V.4/S quelques raisons de ne pas aimrr 
ma concierge. Je n'ai pas besoin de rovs 
les exposer; ce sonl les mêmes que les 

. C'ilres. Le fait aef que je ne l'aimais pds du 
el quand je. passais devant .sa loqr, je. 

 ̂ délournaU la lile. ojin de ne pas apercewir 
' snn détestable visage, et de garder ainsi la 

pair de l'dine.
Mais, hier, on m'a vu — j'en rougis (En­

core — on m'a ou pénétrer chez elle, le cha­
peau à la main el l'humüilc sur Ut Iront. Je 
lui ai demandé avec un enjouement alfenlé 
comment elle se purlaii. el .si son mari,

' •■haulleitr, élail conlcnf des pourboires, .-i ne 
propos, je me suis rappelé que je ne l'avdis 
pas encore remerciée d'avoir, par pi>re 
"bUgeance et singulière bonté d'ame, ty.rn 

I voulu se donner la peine rie monter les jcnir- 
naux la veille. El j'ai tiré de ma poche, une 

■ légère ojfrnnrie, que je lu! ai remise sans 
] avoir l'air do rien. Elle a eu la char Un dé 

l'accepter, et de me dire, rn la meltan t dans 
j sa poche, que h ce n'élail pas la pelrtem.

Après quoi, nous flt'on.t parlé avec *ine vé- 
; rllahie amilié. Elle a bien rnnlu me. eonfier 
I qu elle se méliall du locataire du cinquième. 
j c/ que la bonne du locataire du deuxième de 

vait être née à Berlin. Je suis Inmt-é d'ac-rniil. En raison des circonstances et d’un - 1» » ,  .....
deuil récent de la famille Rav.iut, la cérémo- , 
nfp a été célébrée dans l'Intlmité.

— On annonce le prochain mariage du 
baron j-'an T'Kint de Roodtfibeke, fils du 
baron et de la baronne T ’Kint de Roodenheke, 
tous deux décédés, avec Aflle Marie-Elisabeth 
d'Espinay Samt-Luc.

— l.e doeteur ]  .Marcel Maillet, médecin 
aide-major de i™ classe, décoré de la croix 
de guerre, est fiancé à Mlle Madeleine-Marie.
Pauline Cuvinol. fitle du sénateur de l'Oise.
DFUILS

— Les obsèques du professeur Courmonf, 
de la Faculté de médecine de Lyon, ont été 
célébrées en cette ville, au milieu d’une foule 
conridérable. M. Herrlot, ministre du Ravi­
taillement. a prononcé l ’éloge du défunt.

— A Saint-Sutpice, avant-hier, ont été célé­
brées les obsèques de M. Oscar Linder, ins­
pecteur des mines en retraite, décédé à quatrc- 
vingt-huit ans.

Nous apprenons la mort :
Du ^rii/erïe»r Dejérine, officier de la Lé­

gion d’honneur, décédé en son domicile, 17g, 
boulevard Saint-Germain, à l’âge de soixante- 
sept ans. Le défunt, chef de clinique des ma­
ladies mentales à la Salpétrière, était membre

te. Enlin l'ai réussi, en plissant les yeux ci 
an remontant le.s jmtes, d fnhi-igwpi* un sou­
rire enchanté, el je l'ai qitlllée ax-ec rnilk 
politesses. Nmjs voilà, fespêre, réironrittés 

Ce n'est pas Iris bien, ce que fu i  lait là 
Ce n'e.st mâfqe pas bien du lont:. Blâmez- 
moi. je le mérite. Et imitez-moi dès auiour- 
(Ihui. '

Peut-être, en effet, n'avez-rn-f.s pas vu 
qjie tous les concierges de Pa.r-is viennent 
détre investis d'une nouueWc liignfM. Jn.». 
qu’ici, ils avaient le droit de nous empêcher 
de rentrer chez nous, de nous pi-iter de nos 
correspondances, d'interdire à nos amis 
laccès de l'escalier, de fournir av premier 
venu toutes les indications qu' iil leur plaisait 
jup noire vie. nos mœurs, notre caractère 
Cl notre fortune, ils povvaien t nous brimer, 
nous aflUger et nous dèskonéirer. Mais, à 
partir de ce matin, ils ont e /t outre la puis­
sance de nous aljamer. H i%e s'agit encore 
que du sucre. Tout à Vheuire, pèut-élre, U 
s agira de la viande. Méfions-nous. Soyons 
bons pour nos concierges.

On nous a dit d’aller iluns les sections 
de vote et d'y prendre une Icvllle. Nous 
lavons prise. D'écrire nos nom et prénoms 
cl ceux de nos. fmlants. a-'iusi que de toutes 
personnes habitant avec ivnns, et notre âqr 

X. , , . . •Yai'S tes ci'ort.t éerffj, D'indi-
de I Académie de médecine, iauré« de l Aca- | ^ e r  le nom et l'adres.sy de notre patron 
démie des sciences, ete. Il avait épousé Mlle I Nous les oron.t indiqués., ran? même nms

. -ra...,,-. demander quel rapport 0 y a entre nos he-
soms te  sucre el l'adresse de noire patron
Nous avons signé Celle déclaration .Mais 
comme nous aurions pu. mentir, le gouverner 
ment charge la concierge de garantir notre 
signature. (7est elle qui dira si nous som­
mes ou ne .sommes pas des menteurs. C'cst 
ctte qui, de sa i r n t i n  puissante, attestera 
notre bonne joi. Elle est, depuis hier, fm r- 
llonnaire assermeritàe Elle est l'œil de 
lEIal. Que poucons^ovs contre elle 
vres gens aue nous sommes ? Vile

patj-
vUe,

Louis LATZAftotC

Klumpke, docteur en médecine, chevalier de 
le Légion d'honneur;

De la baronno Pigeard, née Marguerite 
Ch.iufTour, veuve de l'agent de change pari­
sien bien connu, qui a succombé hier, âgée de 
quarante-quatre ans, en son domicile 13, rue 
de Lubeck. Elle laisse une fille, mariée au 
comte de Prat, secrétake à la légation d’Es­
pagne à Athènes ; ^

De M. Roger ds Larivière, maréchal des 
logis au 6 ’  hussards, pilote aviateur, mort 
victime d'un accident, fil» du trésorier payeur 1 r
général honoraire'des Bouches-du-Rhône, | .
de .Mme, née Monod ; '

De Af. Louii LiKgloU, fils du général Lan- 1 Ĵ USS J c  SUCTTC
glois, âgé de quarante-neuf ans ; ! ^

De la buronne du Martroy, née de Flaghac, . A X.... un petit ,port de la côte française
qui s est éteinte, a quatre-vingt-quinze ans, ' viennent d’arriver un bateau de commerce
en son domicile, 14, rue Clément-Merot. Elle ; anglais et scw équipage romnoeé de voloniai- 
éïait la belle-mère du comte de Rubelles ; ( res australiens, dont quelquea-uns avaient

De M. Ale.xandre Lacouture, commissaire | été bles.sés par tes canons d'un sous-marin 
généra! de la marine en retraite, ancien gou- , boche. Empressons-nous, toutefois, d'ajou- 
vierneur de l'Inde française et de la Guyane, ; fer que ledit sou8-marin ne fera plus de vlc- 
commandeur de la Légion d'honneur, décédé , tinws.
en son domicile, 194, boulevard Malesherbes ; i Sommé de s'arrêter, le capitaine du ba- 

Du commandant .Afawnce de lEscaülâ, du | anglais fit mettre los canots à la mer et 
tag' d'infanterie, officier de la Légion d'hon- ! '1 embarqua l’équipape. Mais il resta à son
  .......  • ^  bord avec les canonnicrs. Il laissa approcher

I le soiis-marin et, à bonne portée, démasqua 
' ses batteries : un premier obus enleva le

Bik. passe alors dons son nrrière-bnuliqnc, 
ofl elle f , i'- -n oITet du beurre, saiis au- 
cirrui |M‘üic.

C’oet le même beurre qu’on payait i lr. 
avant la l.ixe. du simple beuiTc dê cuisine.

Il ooilt" irniiiti-iioiil i  I t .  60.
L'éconi*mie pnlilique esl une science bien 

difficile. Et réoonoinle tout court un art bien 
m-âlaLsé.

L 'A S  D E S  A S

Deux beores Je rajirè*-midt ; hier.
Devant un restaurant des environs de la Ma­

deleine, une 40-cbevaux, basse sur 
capot allongé, attend son maître.

Le maître sort, ün irès. très jeune eapiiaine 
avee. «u képi, nn galon Ô’or tout uenf. Et des 
■décoration» et de» palmes! Ou les connue, ies 
palmes : il y en a vingt et une !...

Il a l’air irfs modeste, ce béi'os. 11 s’avance. 
88 baisse devant le capot et. d'un bra* frêle, 
met en marche ic moteur. Il va monter dans sa 
voiture. Une .jeune l'cmme l’arrête :

— Vous ne me reconiKiissex pas?... Mtne X.!.
Le jeune capitaine iietire son képi, s'incline 

simplement, en homme discret, bien Âev^ et 
ré])ond quelques roots de courtoise banalité.

Mais, du restaurant, un homme, tête une. la

ixmeSi l̂c

GUY'yF.MER
photographié, le 20 lévrier, jow  oà Ü fut 

promu capitaine, ün le voit ici, A gauche.

serviette à la main, vieait de jaillir en trombe : 
— Vous ne me reconnaissez pa* î... M. 2... 
Le journaliste — car c'en est un — s’appuie 

du coude sur le pare-brise de l’auto et ne 
lâche plus la mam qua l’officier îui a tendue.

Evidomnieut, il vouiirait savoir... Savoir 
quoi ?...

Des choses.,. I>e eaprteino sourit, mtmtre ie 
ciel... La pluie, le beau temps...

Un bruit d’engrenage. Un salut...
Et Guynemer. Quynemer. promu capiteine 

le 20 février dernier, file vert la rue de Rivoli, 
L ’ «  as dee as n « t  à Paris pour quelques 

jours. U met au point un nouvel appai-eil dont 
il se promet merveille.

Et quand on pense gne ce jeune homme, si 
discret, à  modrate, si flaet, a bien tué, da sa 
main, quarante hommes au moins...

I! est vrai que ces hoeimes étaient des AJle- 
matide...

L a  parente méprisée

neur, décoré de la croix de guerre, mort pour 
la France ;

De Mme O'Rorke, née Trinquesse, et de
Mlle Rerlhe O'Rorke, sa fille, qui ont succom- I ‘W'Ot te commariiant du sous-marin. Le
■.............  deuxième envoya par le fond, le pirate.

Cette hUfoire nous est recontée par un de 
nos amis ijul vit le bateau arriver sain et 
sauf à X...

L e  prix du beurre
Peut-être que la taxe sur le beurre vu 

faire baisser te prix du beurre. Tout arrive, 
même ce que se propœenyes ministres.

Mais, jusqu'ici, la taxeraijr k  beurre a 
fait disparaître le beurre.

Du moins on n’en volt plus ni aux étalages 
ni dans les boutiques.

Lorsque, toutefois, le visage d’un client 
inspire COTjflanee à la crémière, elle laisse 
entrevoir que, par bonne volonté, et dans 
l'anique sooci de rendre service, elle en 
trouvera.

bé à Andilly ;
De Af. André CoUedebeuf, maréchal des lo­

gis au 17* d’artillerie, décoré de la croix de 
guerre, tué à l'ennemi, âgé de vingt-cinq ans;

De Mme Eudelin, mère du curé de Belle- 
vue ;

Do M. Marcel Panne, des chasseur* à pied, 
tombé au champ d'honneur ;

Du capitaine d'artillerie Sfwardo Valtefe, 
do l ’armée équatorienne, engagé volontaire 
pour la durée de la guerre, mort le 7  février à 
l ’hôpital franco-équatorien.
BIENFAISANCE

.Aujourd’hui, à deux heures et demie, mati­
née en l'hôtei de Mme Oedonkoven, offerte 
par le Coniilé directeur de la Ligue pour le 
retour à la terre aux mutilés de la guerre. 
Conférence du docteur Gires, suivie d’un pro­
gramme artistique auquel prendront part 
Mraea Zambelli, Meunier, Lucy Brille, Flore 
Mignot, MM. George Grand. Hiéronymus, 
Charles Fallot, Jules Berny, Larochclle, etc.

— I.a grande période de vente du flosar 
dé la charité aura lieu en mai nrorhain. Les 
présidentes seront : duchesse d'I'zès, douai­
rière ; marquise de Montaigu, comtesse Char- 
li-" de Drissac, comtesse Bruneel, Mme Henri 
ilr Weniiel, romtesse Duffour de Raymond. 
Mine ITcnry Cochin. comtesse Sampieri, Mlle 
Roland-Gosselin. Mme Philippe Bérard, Mme 
de Cagarrlga, etc.
PETIT COURRIER DE LA RIVIERA

— Viennent d’arriver à Nice :
Le général Estienne, marquis de Torre Al- 

fioa, Mme Biissart. infirmière major. M. Gril. 
Ion. trésorier paveur colonial. M. Franc 
l.amy. insperrour des Beaux-Arts, sir Thomas 
Barclay, le lieutenant aviateur belge Louis 
Robin.
PETIT CQîfRRTFR DR MADRID

— MM Manuel et José Fateo y .Alvarez de 
Toledo, fils du marquis et de la marquise de 
La Mina, ont été armés chevaliers de l'ordre 
de C.alalrava. en une rélinion solennelle du 
Chaoitne des ordres militaires de Calatrava, 
d’AIcaniara et de Montesa, tenue en l ’église 
de in? Caiatrnvas, sous la présidence du mar­
quis de La Mina.

Voue rappelez-vous l ’agréable surprise 
11 ê[i;iiiivu le liéios da Gustave Droz dails 

-Monsieur, Afadomc ef Bébé en se trouvant 
pour la, première fois el par le plas grand 
des liusarda n vis-à-vis des jambes de sa 
tanle ? »

■-h, bien! coite surprise, les soidats per- 
nussiomiairea qui ont une jeune tante k Pa­
ns ne pourront jainais la resseiùir au moins 
wndant la guerre, l ’as davantage d’ailleurs, 
Is ne pourraient venir y visiter une tente è 
liéntag,' et tordue de rhumatismes. Car, pour 
lautorilé militaire, uue tante est une quan­
tité négligcîible, et qu'on doit négliger lora- 
qu’eF.e habite cette ville de perdition noni- 
niéa Paris.

Ah !.si elle demeurait à Pantin ou à Noisy- 
le-Sec ou dans n’importe quelle grande et 
lointaine >.ille ds province, ies chefs de corps 
signeraient, les yeux fenités, toua les itiné­
raires de lous les iK veux. Mais, pour obtenir 
do passer à Paris une partie de sa permis­
sion, un soldat doit montrer un-certificat 
d’hébergeiuent. Ce cerlilicat n'est reconnu 
valable que s'il est établi par un père, une 
mère, une é|iouse. un frère, une sœur. Les 
cii culiiires sont là, n'est-ce pas ? Or les cir­
culaires ignorent tes tantes ;

•' — Mais, mon capitaine, disait l’autre jour
I un pelil soldat de vingt ans, je l’aime beau- 
; coup ma tanle. C’est elle qui in'a élevé. Je 
I n'ai pas d’autres parent*.

lÆ jeune soldat, faisant appel i  tout son 
courage, murmura :

— -Nion OHpiteinp. à Bordeaux... j ’ai laissé 
une ... fiancé qui ne peut pas se déplacer.

— Cesl pariaili nion fflfçon, allez h Bor­
deaux retrouver votre naiwée. Sovez heu­
reux.

— El ma tente ?
— Votre Umle, d k  n'a qu’à aller vous y 

voir. Rcwnpez !
Cette conversation est authentique.

Canards oiennois
-Allons, bon ! voii'i que c’est noua qui 

sommes atTamés ! La Seue Frcie Presse et 
tous les autres journaux aulricJiienfi l’aï- 
Ilrmenl. Ils racontent même les plus rt- 
finyubles histoires A Parte, à Londres, à 
Rome, on meurt de fnim. l'ne populace 
décharnée pille les magasins, sous le re­
gard de la police impuissante, "éoito n’en 
avons plu* que j>our quelques jours. Après 
quoi, épuisés, minés par la fièvre, nous ten­
dions vers le bon vieux Dieu nos bras aflaJ- 
blis. en imploraiil lo paix.

Ce n'esl pas ainsi dans les pavs de la 
double monarchie, écril la Zeil. .Noua ne 

I nageons certes pas dans l'abondance, mnis, 
j grâce aux réserves hongroises. les oomes- 
' libks ne manquent pas. I>"iir8 prix, bien 
qu'élevés, snnl encore raisonnables, » 

Malheureiisemenl, en même temps que la 
Zeif tenait ces propos optimistes, k  Pesii 
Naplo. de Riid.at>est. publiait k »  prix » rai' 
sonnables » rte quelques aliments :

Une livre de bœuf, 6  fr. 25 : une livre de 
veau. (! fr. 55 : une li\Tc de riz. 8 îr. 30 : 
«ne livre de saueisscs, 9 fr, ; un litre 
d" lait. 9 fr. fS) ; un eaiiard, 24 frant».

-■Au prix où est le canard, on comprend 
que les journaux aulrichien.s en fabriquent.

Les petits jardins des 
petits Chinois

Sait-on qu'il y a, à üissel, dans la ban­
lieue pouemiaise, un authentique village chi­
nois ? 1  s

Hûtens-nous de dire qu'il n'a surgi que 
^piiis la guern" : 45() fils du Célrate Empire, 
installés dan.s des barequem^ts de irâis, ee 
ooiffent S reuropéejine. dé clvapeaux mous ■ 
et même melon.

Ce qu'il* font là n’est pas l'aïïaire. Ce qui , 
nou* intéresse, c’est qu'ils ont été invitée 
comme vous et moi par les pouvoirs publics ■ 
à cultiver de petits jardins. '

liCs Chinois d’Oissel ont été revis. E», 
dons... des assiettés remplies de sable, ils | 
se sont mis à réanler... des grains d’ail t 

De quoi frotter, l’été prochain, leur pain 
rassis.

LES CONTES D 'E X C E L S IO R

L’homme 
au bandeau noir

Par

JACQUES CONSTANT

A  neuf heures du soir, comme Mme 
Foucaud commençait à s’inquiéter sérieu­
sement, son mari apparut, les jambes 
molles, le dos rond, la figure décomposée.

—  Voyons, Albert, qu’est-ce qtie tu as?
Dès qu’ils furent seuls, il la prit dans

ses htas et lui avoua, les yeux pleins 
de lannes :

—  Gisèle, nous sommes ruinés !
M. Foucaud dirigeait une usine de i>ro- 

duits chimiques qui, pendant longtemi», 
avait donné d ’importants bénéfices D «  
gtôves, des concurrences inattendues 
avaient pen à peu tari te rendement. Pour 
enfler ses revenus, l ’ industriel avait joué 
à la Bourse et s’était livré à des combi­
naisons bancaires. Maintenant, la situa­
tion était sans issue. Tout le papier qu’ü 
avait souscrit allait être présenté en même 
temps et il ne pourrait faire face aux 
échéances.

Depuis quelques semaines, il sollicitait 
des délais de ses créanciers, il implorait 
l ’aide de ceux qu’ il croyait intéressés à 
ne pas le laisser sombrer, il parcourait 
vainement un calvaire d ’humiliations,

^isèle écoulait, atterrée. Elle ne saisis­
sait pas bien toutes les explications de 
son mari, mais elle en comprenait sans 
peine la' gravité. La ruine, c ’est-à-dire 
plus d’automobile, plus de dîners, plus 
de toilettes. Avant la guerre, n ’était-c>. 
pas la plus sinistre des perspectives?

Sous ses apparences évaporées, elle ne 
manquait pas de bon sens.

—  Voyons, dit-elle, examinons froide­
ment la situation. Pour payer ton arriéré 
et pour relever l ’ usine, combien fau- 
diait-il? ,

—  Deux cent mille.
—  Il y  a ma dot...
I l hésita, baissa la tête et murmura :
—  J’en ai déjà disposé.
—  Et papa?
■— Je l ’ai, hélas! entraîné dans mes 

mauvaises spécuîation.s.
Elle énuméra les parents, les amis, tous

Une c rescapées, si t o n  peut dire S  S ,
Nous recevons te lettre suivante : ' d ’argent ! u ou encore ; k Je l ’ai v\i,
■I Très touchée de la façon dont Excelsior : *'rén à attendre. » Des intimes, ils sautè- 

m’a «enterrée» ce matin, mais heureuse, ! rent aux relations ; ils passèrent en revue 
rnalgré tout, de pouvoir vous affirmer que ■ les gens avec lesquels on a dîné, ceux nue 
c était prématiir^. _ ■ » .  . ‘ l ’on rencontre dans les salons, ceux nui

-"‘"■."rt- Srï.?ne StfuS
faire, et soudain elle risqua un nom 
auquel tous deux avaient déjà^ songé sans 
osef le prononcer ;

—  Et Barton?
*— Oui, Barton pourrait nous sauver ; 

mais le voudra-t-il?

soile Récaiiiier, dimanche soir. M. Léon i 
Bérard parla de TArt francafs vendant la ■ entreprises d«

le nom de mon père pour vous annoncer ma 
mort m’a du moins rendu Is'iiepvice-de'-fne ■ 
montrer que je comptais daijs la presse de 
bonnes sympathies.

Il Léo LKCHEwtriEn. «  •
Nos bien sincères félicitations à la jeune 

rescapée.

M . Léon Bérard conférencier

guerre. Quelle guerre ? Celle-ci et les au­
tres. l'in effet, l’ancien sous-secrétaire d’Elat 
aux Beaux-Arts est aussi érudit que apiri- 
tuel. Et, s’il sait que Demiard Kaiidin nous 
a donné en 1916 les plus beaux dcMins guer­
riers. it n'ignore l'as dav.-mtage que Watteau 
dessina les soldats qui revenaient de Mal- 
dequet et de Denain. I! parla môme de 
wénnard de A’inci. peignant sous l'œil des 

Barbares. Sa vive è oquence, tempérée d'un 
grain d’ironie, encl«nta les auditeurs 
qu'avait rassemblés la Ligue de l’Enseigne­
ment.

travaux publics en Orient. Là-bas, ii 
s’était épris d’une belle Levantine dont 
la mort seule avait pu le séjjarer. Depuis,

Dix années de demi-vie.
Dans 1e cas que nous allons citer oiijo >r- 

d'hui, beaucoup de personnes reconiiallroiit 
leur propre cas. Ckal celui de k>iLs ceux qui 
vivent line <J,-mi.vie, fnile peut-être de quel­
ques joumées d’un hen-étie relatif, mais 
surtout d’un plus grand iioinbie de jour­
nées et de nuits de smtrrrances. Dans cet 
élot. il n’est pas possilile de foire quoi que 

Petite devinette. — Quel est l’écrivain, roem- ■ suivi et nn ne peut rien erilre-
bre de l’Académie des Concourt, qui. depuis sa prendre. Grâce aux Pilules Pink Mine Ixh- 
nomination, n’a jamais voté, tore d’ime électiun, ! seau, propriétniie du Gnfé de la ridlomiG A 
pourtsm autre que Data ÇJaiidei. et gui ne vo- La Roche-sur-Ynn (A'endée) a mis nn lermo 
æ .  : f  ,v„i, ét..,, ,i,

a la bonne iiiiiri'tie de snn coniinprce. C'esl

LE PONT DES ARTS

ialen ueu.x et entêté a déclaré qu'il ne renonce­
rait è cette viitonte que k jour Où Claudel serait 
enfla élu chez les Goncnurt. ou dans la grande 
maison du pont des Arte.

dix ans ptiis lôl que Afnie Luiscuu aurait 
dü prendre les Pilules Pinli.

, -  Alors, çiurquoi d^iandez-TOus une per- artemTirde l^W f
mission ini-Pans, nu-B«rJeaux ? •

M. Elémir Bourges vient de raettee la demicre

LE VEILLEUB.

L I Q U E U R  D E  L U X E par Lucien M é t iv e t

F E R N E T - B R A N C A
i.iivfm I

F R A T E L L I -B R A N C A -M IL A N
iii-.-r Ionique, anéritif, rtigestil 

I A WV'TÎ PIJPF imprî-B PYMT’ ÎQrE
'/ n r  de / rn u , du

t'i'hnn. elr.
ca/e.

A ê e P c e à .P a r is : ? !  r .É T O N E -M A R C E L

I.OlSEAU

« 11 y  8  une dizaine d'années, nous écrt- 
valt eüe, je fus trê.= -.tixée à ig su te da 
me* conciles. J'èliijs unémiée, fatiguée, et 
innlpré tous ks soin», et une bonne nourri- 
Hii.. j ;i dais pu 1 vi'nuc à me lélablir. 
Mes jamiios se rptusnient à me porter, je 
n'üvais pas d iijipêtil et je niaigriaraÎB. Je ni- 
pouNuis ni occii|i,.r* avec as.? dirte de mee 
affaires « t ccilnins joins j'étni.® obligée d« 
ilH’ cnllclii-l, J'ai essayé tniila- -ni-'c. 
mis)™. U*î 1 ,‘ionslilu.iiils. esi- : <iii

'M ,* * '

— A h !  Chère Madame Votre Eau Sucrée 1917 est une pure merveille.

re
I inisi™. n*î 1 ,‘ionsiiiu.iiils. esi- : <iii ii :;our> 

I'.-ll"H\C,' ma isin.io il ,l.i ; 1 efilis.” tuU t
cc'ln en vain.  ........  lieurinisiîiiipn' i.-...iir*
.ii;xPilnk« Pink el \ulre iKin renidlea eu. lui 
iniMiii ili- iiii'ii anémie. Dejuiis que j'm suivi 
le iraitcniciil «l-v® P ilu l« Pink. je m-' purlp 
liés bii'ii. I li ic-!muvê toules n foiee# i. 

Le-: Piiiili-s Pink son! •‘om iTuii. ■ l'antre 
rnnciiiie. la rhlnro?", la failli.-s.- u>'-iterale, 
li'.s niîinx t'C'-l.-iiHic. nh r . n \iaigics,' 
rtMiiiîMli'ai--r-. iii'ii.‘.,>H ■•■lie- i’!!le> sjioi rr 
venl" ilaii.s tmitcs !■ - iilmi-iiiocic.® tl .jii ■ . .Of 
Phnmiarie CuM ii. 23 rue. ncMn. Paii»- 
3 fr .'Kl la Imii.,-, IT ir. üy k-s sjx bu.tes franco.'

Iv ' ■
isii'
-.1"

( ; 
f!k

I

I ' .

Ayuntamiento de Madrid
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il «Vitit réintcsrré son château dc (>if, où 
jl v i '.o  ''('nu'.x un trappiste.

On i ’apcrccvait parfois dans son parc. 
[1 -e promenait Icmemenl, le visage en­
foui dans un foulard de soie noire qu’il 
I,,.' quittait ni jour ni nuit.

Quand il était las dt Gif, il parcourait 
uicuule pendant des mois, puis reparais- 

plus sombre, plus mystérieux, avec 
_)!! iivniel bandeau noir.

Gisèle était sa filleule. Toute petite, 
lui adressait, chaque i*' janvier, ses 

yn.iv en anglaise appliquée, et, invaria- 
bicinent, elle recevait par courrier une 
i-nvcloppe qui contenait une carte et un 
ijilltri de banque, car Barton n’écrivait 
jenuiis.

Lor.squ’ il vit sa filleule pour la première 
fois, elle avait dix-huit ans et. quand elle 
•jnssait, les jeunes gens se retournaient 
pour admirer sa beauté blonde. L ’homme 
,u baiitleau noir l ’avait regardée longue- 
üient, puis, très bas, il avait dit à Gteèle 
jjjlv-rlcKiuée : « Je suis affreux, plus en­
core que vous n’imaginez, et j ’ai cin- 
nuantr-six ans, mais je  possède autant de 
liiilÜons qu’ ii en faut pour satisfaire vos 
plus extravagantes fantaisies. Voulez-vous 
peupler ma solitude? Vous serez pour moi 

bel objet qu’on admire de loin et 
gurniel on ne touche pas. V̂ ous entendez 
hieîi ; auquel on ne touche pas ! »

Gisèle avait pirouetté et, avec un éclat 
de rire :

— Gardez vos millions, parrain. Je dé­
sire un vrai mari !

Tel était l ’homme auquel se raccrochait 
aujourd’hui l ’espoir du ménage Foucaud.

— Je sais qu’ü est à Gif, décida k  
jeune femme. J’irai demain.

Il la reçut dans le salon. I l ne lui offrit 
pas (le siège et resta debout devant elle. 
Le foulard noir cachait maintenant un 
œi! vt les trois quarts du visage. Elle le 
considérait, angoissée, ne sachant trop 
ctnniient amorcer l ’entretien. Enfin, elle 
fit anpcl à son courage et avoua tout : la 
faillite, k  ruine imminente. Elle essaya 
dv le flatter ; elle lui dit qu’elle comptait 
sur son bon cœur.

I! l'arrêta sèchement :
— Mon cœur n’est pas bon.
Elle pleura, supplia. Il demeurait silen­

cieux et marchait de long en large dans 
k salon. A  la fin, il murmura ;

— Votre mari n’est pas à plaindre. I! 
est eu bonne santé, il est joli garçon, il a 
une l'enimc charmante. J’échangerais vo- 
lonl’ers mon sort contre le sien.

Comme elle devenait plus pressante, il 
hocha la tête :

— Je vous répète que je n’aide per­
sonne par bonté. Or, quel bénéfice puis-je 
retirer de votre affaire?

— Un bénéfice?... Hélas!... Mais si 
vous saviez quelle reconnaissance...

— Je ne crois pas à la reconnaissance.
— Àlom, fit-elle, —  et elle se sentit 

rougir sous l ’œil qui la fixait —  indiquez 
vouà-v'Cme vtjs conditions.

— Eh bien, oui. répondit-i! tout bas, 
vous m’avez compris.

l'iii. exclamation étouffée s’échappa des 
lè\r,-( pâlies dc Gisèle.

-V.iis Rjrton disait, d’une voix froide 
et duiv : ■ • -
_—  C’est oui ou c’est non! Si oui, je 

Mgne le chèque qui vous sauve, —  qui 
sauve votre mari ! —  Sinon, adieu !... Pour 
roe rappeler, si vous le jugez utile, vous 
ifrann"r;-/' s'ir ce gong.

Il disinrut dans la pièce voisine, laîs- 
m Gisèly. à demi morte de honte et 

l'hnrv. nr. Mais le spectre de la misère 
■lai', ri l'roche ! Elle se vit au septième 
iag( d’ inie maison de la périphérie, vô- 
'e iMunne une pauvresse, lavant le car- 
ai: «K- la cuisine... Elle était sans cou­
se • elle frappa sur le gong...

_Hrit jours plus tard, la petite Mme 
ûucaïul dùiait avec son mari chez les 
’ioissv. Elle fumait une cigarette en 

'i»t 'lit café et prêtait une oreille 
Kniit” au docteur Noblet, un jeune et 
«4 célèbre spécialiste qui conférenciait 
'^mhrs,
— Xous assistons, disait-il, à un retour 

«vu-if d’une eftrovable maladie dont 
Ôo-n ®eul fait frémir : la lènrc I Et ponr-

Parce que les malades, au lieu 
isolés comme au moven âge, se 

'k'-i-éiunt en liberté. Ne croyez pas au 
'Tid-ivy I jy. sot^ne en ce moment un 

ri-TÎ rit dons SOI! châtoau. sur la 
s?ne rt- Sce-u'x. Sans do-te l ’avez-vous 
“'■rtf-vé an théâtre ; neut-être, au restau- 

avez-voi's mangé dans son assiette,
1” d""-. »nn verre ; vous avez dormi au- 
'‘■̂ Us ,1e hiî dans le sleening. et vous 
'̂■‘ z I, ii,ê nue le bandeau noir oui lui 

la fif-e di'sirnjinit quelque ma! 
pun.'. .-n .. c ’ert un lénreux.

M. Fo'icaud. qui flirtait dans le salou 
’■'! -■ ,,vec hfine d ’ .\mbnin. n’a jamais 
’mri® nournooi femme, si peu sujette 

V-, .;.„rs, s’Atait évononie subitement 
-fi'lant la conférence du docteur Noblet, 

lacqua» CONSTANT.

T H É Â T R E S  ! PETITES ANNONCES
Yuj'iijrcriiiii rcl-iclie oh'.k.it".;■' rtans les 

iii'',rlic,'.a. c'iiiceits el ciitéiiiHa.
Opéra-Comique. — .M. l’ .-II. Gheusi vient 

rio recevoir, pour cIit prèaeiilée cette saison, 
une (illégnr'c (Inimuiique el lyrique puur 
chesire, soit et clui urs. de Guülu' r)r- sruy, 
prîiir le poème, et de h'rnn, t ''i>. 
jioiir lu niiwicino. Titro : Au ticuu iuntin de 
France. La chorégraphie sera régi''" luir 
Mme .\lnrii|uila.

Capucines. — Demain, en matiTuV, ù 
2 11. .“W. et le sotr. à 8 h. 30. deux rcriéson- 
tntions dc Crôme dc menthe... Altà! lo LlcJ 
et .'Inx Chandelles !

Bienfaisance. — Demain, jeudi 1" mars, 
en matinée, aura lieu à la »>i!l" G 
-Ki, rue La Boélic, le concert donné mi 
iroflt de rü'liivre dre luhercu'eux de li 
îuerre, organsalion fiai en - aiuéi'ic.i ne 

fonrtioimanl, sous le patronage du servi t 
de santé, et destinée à in?laller de grands 
sanntorûi dc plein air pour les tuberculeux 
guéiissahles.

Ce concert, orgnrisé par M. Samuel 
Dushkin, aœc le concours de Mme Croizn, 
de M. Gabriel PLerné et de lorelicstre des 
concerts Cüinnne-Lamoiirenx, esl palronné 
par rambaesadiice des Hlatsrnis et pur la 
duchesse de Clermonl-Tonner-e, ia mar­
quise de Gnnav, la comtesse de Bénrn, la 
priiKTsse Guy de Liicingc-Fnucigny, la 
prnoesse K. de Pol’gnne, la l'rineess’ 
Soutzo. la comtesse Ürlowskn. et .Mmcs 
n.-W. Bliss. Coollilce, Kinen, Fnirehild, 
.Ybbott. Walter Gay, Ftick el V harlnn.

•Au programme. eX'"epH nnellement inté­
ressant, (les œuvres de Be.thnven, Dncehe- 
rini, Berlioz. Chausson, Fanré, Defaus.sy, de 
Bréville, Lalo,

On peut se procurer ies bil'ets à la salle 
Gaveau. .et chez M. Durand, éditeur, i, place 
de la Madeleine.

tm ' '
C O U R S  E T  C O N F É R E N C E S

.4 Ci'nlveraiif des • Annales ». .51, nie Saint- 
Oeoi'gcs, Pnrls. — Aujourd'hui meréredl, 28 lé­
vrier. è 2 h. 30 ; » Les Fahles de La Fontaine - 
(premier gnlai, conférence par M. Jean Riche- 
pin, de l'Académie française .

— Dans la crypte de Saint-Aiigustin, l'abbé 
Codarl, en une conférence sobre et vibrante, a 
dit, hier soir, pourquoi les nrlteles ont sa s.vm- 
palhlo, avec quelques réserves qui dininiienl, 
d'ailleurs, au fur el à mes re qu'il les (requente. 
Cette conférence était taile sous les auspices 
de la " Glldtf de Notre-Dame », qui a pour but 
de grouper tous les arüsles par catégor e : pein­
tres, sculpteurs, musiciens, lllléraleurs, artistes 
lyriques el dramatiques, critiques, etc.

— M, Nepper, lauréat do l'Académie de Mé­
decine, vient de faire, devant les membres de 
rinslilut général psycrioiugique, une très inté­
ressante conférence sur la stabilité nerveuse el 
Vavlntlon.

Grâce à ces travanx, le recnilemenl des avia­
teurs, sur une ba»e de plus en plus sdenlillque, 
donne et donnera encore d heurea.x pésuUata,

Nous rappelons à noe abonnis que toute de­
mande de changement d’adresse doit é ro accom­
pagnée de la dernière bande d'abonnement et de 
90 centimes pour tous trais. 11 ne pourra être 
fait droit qu’aux demandes présentées dans les 
conditions ci-dessus.

ÉCONOMIQUES
du M ercredi et du Samedi

(néceptlon des ordres su fruichei
01 p s i correepouéinoel

1 1 , b o u l .  d e s  I t a l i e n s  (2 * )
Lcir.-c partifiillArp  

Tél. ; Central So-8». A a r ijs c  teiear. ; H U fm tn -P iris.

DEIÜIGES D'EKPUIl
/V ap l.'-iti'ii.j-ii-, »\r"!-
v l  l.'iiii'j riT  ri-ti,' , 
-•'ilrneraiS persouiie i.i 
ïlrme. a„ rniTtre.
V i.'o i: -  ,i i. E 'r .rp  D 'H  s, 
U u . ai 'iiiic ik- .Xcullly. 
.\i iillly .«u r-?e lne .

CH.EII8 D.3i 
le  n ot

O.FREJ U'EMriQI

r ,')u rli.-r -r .” ’ rc-
ii-iui. né '■ 

d i  I S I I ,  U i  i l i l l i . k  : .  
lu.H; e.v!rc ». -
Jeune e»,
jriieuv

a.2S 
le mot
■'in'i:-
l.i
». l'I'e
l'en-

1.1 • '- - i  -ii:\T u'êiF\ •' 1
V vn i.T T K . ouvert f  1.'- 
Jmir» a 7 mlnitt. ilu 
'lé lr ii V|n"un'it'-. 1.VI, 
n i  HOIPl-Vil'e. Mon- 
"■"Illi 'S . '.  lé lén ù o n pS î

S«;CCEii>UNi t.30 
le u 0-

■ VOC.AT-SPEClVl.laTi;. 
x à .  4. square Maubeuge.

F ptrsir», peinture, p js -  
li'l, minlalurc, iqua- 

rellr, leçons. Martam-' 
LLâl'.VO.XOL. 3S, rue 
Bajeii |I7'..

CBJRJ, illSIIIUilOXS,,’ '”ot

SITfATtOX d'avenir est 
obleiiiie après quel- 

quis mois d'eiudes pra­
tiques a l'Ecole PIGIER. 
SU rue de Rtvoll ; lO, 
boulevard Poissonnière ; 
u;, rue de Rennes, Par.».

â T m u T î S r . ' S

2 0, rue V ern ier, app.tr- 
leiiicnt lu.ïueine.iteni 

meublé ; la lon , sa'le a 
m anser, trois chaii.bres, 
cuisine, bains.

t'enisiiip chiens poii- 
I l'-r? là r®c.; cji.ciiâ 
aiierre et Tox railers. 
Chiens luve nalns; prix 
a .a i iu x -  EvpédllM iis i.t 
lu y r  üarnailes. 

a/ioArn

I L I K E l i m i J I

L es Produits des F e r­
mes. ün poulet de 

grain prêt a rû ilr, un 
morceau pore salé, i/? 
k s r . dt beurre  fin, acriifs  
cuque, un pol délicieuses 
rillettes du >lsns. une 
terr ln r  de pâté truITC, 
un from age du pays, un 
pot miel extra ün, des 
fi'Ulla de saison. L ivrai­
son rapide, rranco, con­
tre mandat de ié  fr, so, 
AdM.A.ND, Château de La 
Bocllère, La Flèche.

( TIDRE5 en gras. R iv itnr  
La Bernerie (Lolre- 

In fiT ieurei.

occAsims r.as
le  iro '

^ j 'C le s ,  m ontres, coutel- 
ieries. cartes postales, 

papeterie. B é n a m . 4. ruc  
de La Reynle, Paris.

T Im b reS -P O S T E . Jedè- 
stre acheter une Julie 

cottecilon ancienne. Mon­
sieur Cap"an, !7 , rue Eu- 
geiie-Carrlère.

■\|i PU'Ilk-ux l.OÜLOUâ 
x > a  i n i i i s ,  m i i i u i c u n a ,  
iniiii? nuances et blancs. 
iiiiinbri'U\ prix, ü liio ij 
b c m e .  petiii-ssB rares. 
Ll \ iiU iX , L is leu x .___

T i'iin es  boulcdûguos S 
i i i n i s ,  sduCiea, c û l ’e 

on lii'iiii,-'. OaDlard, 11, 
[>«<»agc Pcrpci <I3'I.

P ckinoli, loulous nains, 
IS. rue Sa'n le-Gcne- 

ICI,516, courbevote.

HJRiIClILTIiRE

A iitaiit pour élre  
agréable aux abonnes 

d 'Eare lsIur que dans l'cs- 
pu ir d e tre  favorisé de 
leu r- commandes, Je leu r  
olTi'i d'pvpedler, en ban  
« ’inps, franco gare  frsn -  
ç a U -, contre n iandii- 
post'- de t  francs pour  
loua frais, une des vingt 
'■iiUectlons suivantes ; 
3U Iris, 15 PlanU’s viva­
ces. C Plantes grimpantes, 
6 .Arbustes fleurs, 6 .Ar­
bustes feulUspe, fl Ho- 
s ld 's  ,nains, 5 Rosiers 
grimpants, 8 U la s , 8 Ilo r- 
iciis.a». 8 Plvolni'ç herba­
cées. 30 Qlateuls, 73 G rif­
fes d 'Asperges, 80 F ra i­
sie r» 8 var., 15 Fram boi­
siers, 15 Grosctllers grap ­
pe». 8 A rb res  fru lllers,
4 Pépliers, 5 Poiriers,
5 Pommiers, 8 V ignes  
table. —  Ceux qui dést- 
perale.nt plusieurs Col- 
Icrtlona, H  fr , les 3, 
87 fr. les 6. 85 fr. la aé- 
r ls  c o m p ie ie .—  d ia lo g u e  
Graines, Plantea sur de­
m ande.— F re ie rlp  Brossy, 
grain ler, rue  Balm c. Lyon.

DIVERS

Autour des séquestres
P E IN T U R E S  A U S T R O -A L L E M A N D E S  ’

 ̂eh-.,..i„,irp dos matièrei nont fm re  
J . ' i , , ^  l a su ite  d e  n o tre

: L ’Otage.

• I IQ O E Z  L ARRO ND ISSEM ENT!
« 1, '' .' ' ' 'i l  i '  'iiini de r ii id n s fr ie , rtea

. '  ’ I ' ' -I  .iiihc ■ c 'iiiin iu iiique la  jio le  su i-

1.
I cl 
* -'1

ln:,4.

d ’" n  d u  fii ih lii ' e s f  u itp p lée  ù  n n ii -  
'I ' l.'i i i i i i - i i è i c  l o  n l ' i s  i n t i r i n l o  s u r  l a  
' d "  fn ;r .-  i L u i r .T  II' i i t i in é m  flP ] 'n r -  

'‘ '" '. ' i r t  rt.;ti.» lu I b c l l é  d ,'*- ''G i 'r e g p o ii-

-  V.

isli:,! 0 :, >,e trcunp diinp
' de r'-iii'ü'CCI' d.'- iii'mbpi'iix 

—ji-n rtfir un r>ri'®onnrl aiixî- 
! » ■ ’ rte rnrililer lo lAchn
• -. '1. On i'« ii.'cfl nùisi 'tes Tolai'ds 

'l'iiy nomi'TH'lnliire des 
' li'iu'iiit le numéro rie l'or,
"te. i'-i r'ti vi'itle mi j'rix de 0 fr, 15

'  !' , I . de |i08it'.

• ■! >' DiiMi i'cmI.v nous s i i i i !  
n, ,'é , II'/ n o u s  ’in t is  f 'i i / o ig  
r . " ,  ù-c, ,1,1'i l .s  a i e i i l  é l i '  p n h l id s  

•' 101.■•■ni à  p r i e r  n o s  c u ' l i é r e s  
l  'Il ivilani.s dr garder copte des

L ’entrepriaa dg peinture Freilag et O , 
155, ruè du Faubourg-sieint-Denis, société 
d'origine aiialro-alleontinde, avait été mise 
souB séquestre en février lOU,

M. FTfiilag, gérant de la Société, avait de­
mandé au tribunal des référés d'aocorJer. en 
ce qui le conceiTie, mainlevée de l'oiduii- 
nance. Le président .Monter refusa «i» dé- 
durant que .M. Freilag n élait qu'un repré­
sentant nléressè de Tenlreprise, dont le» 
commanditaires étalent austro-allemands.

Le gérant de la Société fit appel de celle 
décision devant la iircniière chtunbre de la 
Cour, présidée par M. Tnliard. Il invoquait 
à l'appui de sa deinauide que, de natdaalilé 
badoise. naturalisé Français le 12 uoùl 1909, 
U venuit de faire son devoir en combaltunt 
pour la Fronce, au service de laquelle il a 
été blessé.

M* Monleux p'nidait pour M. Freilag et 
M“ Salanson représcinlalt le séquestre Ho- 
clietle.

L'avocat général Oodefroy. dans ses con­
clusions, montra quoique élnnneinenl da ce 
que, avant lu guerre, degian-Ies odmini^tra- 
tdns frnni,'aises avaient chargé, la Soi'iélé 
austro-allemande Freitag d'cxécuter d’ im- 
poi'lants travaux de peinture, permettnnt 
ainsi l'entrée des ouvriers de celle Société 
dans des places dont l'accès aurait dû leur 
être interdit, Kt le magistral ilonnn leclure 
de deux lellres établissant que cette Snciélc 
éluit foiirnisseiir, en 1910. de rtirsenal d.- 
Sidi-Abdalloli et, en 1013, du parc d’artillerie 
et des forts de Verdun.

L'nvocat général cnnciut que la totalité des 
cfl'dlaux de la Société devait rester sous sé­
questre.

Iæ Cour, rendant hier .son arrêt, a con­
firmé l'oidoimunce du présiiirnl Monier re­
fusant la mainlevée. Le jiiaenieni précise 
que les débols ont établi que les càpilaiix 
aiporlé» nar M. Fredug sont iidlmes. et que 
le gérant de la Société est en réalilé le re- 
présenlont intéressé des capitaux austro-al­
lemands.

Savon rte M trseUIr le 
■ JET D 'EAU », 52 %. 

Pojtai 10 k ilo* franco  
to u ii»  gare* contre men- 
dat 16 Cranrs. Savonnerie  

Julien, 149. rue  
.MoiUesiix, TlÉre»tlle.

L i v r e s , A'-hai tou» 
genres. BlbUoIbèque*. 

dli'lliiniiatre Laruusse, 
ot». V a leu r  m axlm ». —  
BOUQUET C " ,  6, pwaagE  
Vi’id e iu , Parle.

Îx l l e  broche ancienne 
)  irosesi, S^SO, «pp ll- 

cation .Angleterre. Tunle 
offlrter excellent état. 
Ecrire : P egbâlra . 103.
rue  Legendre,

G KI.EE, rèpara 'lôns rv- 
pkles co n iu lirs  eau. 

chaiiITage, avona nièce.» 
rerhange. G IR A R O nT . 19. 
rue .vilromeanll, Paris.

8.30 
le mot

P lue d 'Antipyrine ni 
cacheta sim llalrea à 

effet passager ; l'Héllan- 
ihlne, produit végétal re ­
tiré  du Soleil (Tournesol) 
par Dehtrgne., phariiia- 
cleu, guérit névralgies Ue 
la  téte. D rn v n d fz  toutes 
pharmacies. Envol rom re  
mai'rtal-pnsie 3 fr. 75 I.a- 
bonaïolre D E H A n o S E ,  
VeiirtOroe (L .-e l-C .).

G RAP flO LO EIE 0.30 
le mot

r^A R A C T E R E , .AîKllUrtes, 
V ,  «W .. p i r  l'écrlliire, 
3 franc». Rien rte la rhl- 
roniaurle. 5 ù 7 heures, 
to p . les Jour*, cllmaii- 
flii'- et fête», ou écrire ; 
Mmi I.te. 28. r u »  V au - 
quelln . Parla  (V*i.________

P o rlra il rarartéristlriu#. 
5 francs. EI.EEIBES, 

Bessauuourt (S .-e i-ü .)

V1LLE8IATURES

xSur la Ctte d 'Azur
*  /"* a  'V T  Centre rte» evriirslons rte l’Eslérel. 

A v i r i v  X  HOlal des HOCHES RDÜGES. T* c'..nforl8 
P ir e  apieudiUc duininsiit la raüc. —  Xotlce lllusirée.

HOTEL BEAU-SITE  
250 tliambi'ps, Eau  
l'inii'o.iii', liJ) sallei 
le  biliis. Magnillgue 
bail. Parc aéro itir».

Célèbre leimis. 
Dertntiiiies brucliure

G A V V Ï T G  HOTEL BOISSE, tare la  mer.
i L o  Poaliiun cciiirale. Jard. P rix  mod.

NICE; RIVIERA .  PALACE

ré jou r Idéal. Parc de SO.IW mètres. Service 
i.'oiiiobJa gratuit entre l'HOtel et le casino.

L ’ a s s a s s in a t  d e  F a c r o b a t e
DEUX CONDAMNATIONS A  MORT

Accusé pnr l'ncrobute .Icnn Roiit li'uvnlr 
détmimé le produit d'une qiiéle qui lui i iuit 
doslliiéc, le lutteur furaln l-ini'te Dulmiiu-'l, 
dit II Jiimbé dc bois », jura de .'i' vciig.'i',

Le 2S imù lâlfi, Didiainul, qui uv.ui i e- 
cruté 80|if uompiigmiis. les uiiienuil duns 
un bar ' .Yu Chélciiu-lluugc.\pr,'s ' ur 
utoir cx;è.'6é ses pruji'l». l» lulU'ui, iilmii.-int 
son euuliniu duiîs lu lubie, r'tci'i.iil : ■ \'oii- 
géûiii é 1 Y'engeanoe ! L'oituIiiUi.* l’aura dan»

X ’ 'T J ’’ 'L '  HOTEL PETBOGHAD (SX -St-Péterabourg)
l'iiiiin-iiMilP ili'i Aiiglaïa. Grand variUu 

t.iiiiiuii liiuilcriiD. — Arr.iiiii'Il cm » pour séjour

Les "Pyrénées
P \  T T  Station il’Iiuvr. Climat doux 

A U  .M M'iit, m iiuussière
Iilëat Pl'U - VI i '' li air

Eidiauffée par i'ivressc. la bnnde se rendit 
au l)ür du " .vi.iniiékcii-i’ i'i» ", l'iu- l-'i)ii i lU',

’  q".'üs nous adressent.

pLt'ui' ; .1
fiée pat 
lu II .vi.i

oii Jafin Houx lena l ses nasises. Ils ac j'rri i- 
pilèrent sur cclui-d. cl tandis que ses cama­
rades mniuleuoicnt la vii'liiuc. Hrim u' 
-Moncel. dit '< k  Gilnns», lui plorgeait son 
coulcuu en plein cœur,

Mnncel, Duhamel. CendrauH, Ciicy et 
Tix IT i'oi)i|iiiruis8:iiv'ni. liicr. devnnl les qs- 
sis'-'s. lia éUiieul nssisli's de M " Lnev'el, 
•Mcxiindro 7évnP«. Caulh.er - Rougeville, 
Poineelel el Dridan.

I ls  onl élé '•'•'ndiunnée :
Diiliaiiic el .\i Il la peîn« de mort. 
Gendr.iiilk à dix ans de travaux forcés. 
Guey et Tuxiei'. chacun à huit ans dm tra­

vaux foi'oée.

vJîir la Côte Vermeille
■ \ r r ' T > V L ' ' T  ■*-? '  I  V C  l’vr.'Uri.'iti.'. V H, 1 :j 1 t.h'V a a ®.T SUlutii Ul-
vi'riniU'.  il 'lii'.v » . i l.I l iiu rn r. Hôtel P artug »!
ü j'. vri- üJ voiifoi'i. vU ' u i  J iuuvr. SF'-*'®-", direct'.

1 1 f  L E S  R E P A S  sur le F R O N ' i '
De L A  T O I L E T T E
Les propriétés détcrsives ct antisep­

tiques qui ont valu au

C o a l t a r  S a p o a i n é  L e  B e u f
d'étre admis dans les H ô p ita u x  d o  
P a r la ,  en font un produit de choix 
pour ies usages de la T o l lo t t o  t  
A h i u t t o n a  l o u r n a S i é r o s  i  
L o t io n s  d u  o u i r  o h o v e lu  qu'il 
toDifie ; S o in o  d o  la  bouG iso g 
L a v a g o  des N o u r r is s o n s ,  etc* 

DANS LE^HAnMACIES 
Se méfier de: nombreuses Jrnitatlone

Écoh ds C'taulisars-MôcnlrienT
reronniiè la m èlllrtirr de Parla, 
la nioiiH r h (r » .  Breveta mill- 

V j ,  ' . T t  '»lri'!> è l CivMl. —  BELSEH,
144, rue rte Toètrueviile. Téléphone W eg rsm  03-40.

“ EX CELSIO R» R ETRIBU E
t e s  p h o t o g r a p h i e s  i n ' i r e s s a n t t s  
q u i  l u t  s a n l  e n v o y é e s  p a r  s e s  
c o r r ’ S p e a d a n t s  e t  l e c : e u r s  s a r

Lt vie sociale — La vie artistique — Las proois 
importants — Let iccidenta graves — Let évâ- 
nements locaux — La vie éccnemique — Lei 

sports — Tous faits pittoresques

M .iisù/j C en tena ire  
Fon d ée  par APPE R T

e n  1 8 1 2

Chevallîer-Apperl
fournisseur de l luien* 
dance, a donné son 

□om au nroeédé de fabrication des 
conserves pour l'armée.

Sa sauce Oribiche (vinaigrette) ou 
sa Mayormaise(véritable) s associent 
agréablement aux plats froids. 
GnosiSO.Rue d e  ! •  U a r e . Psirtia, xx*. Oetei.freim.

verts et terréSé » par colis post. Drm . prix- 
cour. He.niii Lehossu, r. J.-B .-Eyrtèa, Havre.

M a d a m e , M a d o m o la e l lo ,
•bon n ei-ve ii* eu  u cbetn

U Y M l f i M o l e  Mnm  fle Paris
qui ptfth m  fofi p*r iMts et « «  oe coûte m e d  f l * « n c a  
pcr an «a Fiei co ; 1 0  frC inC A  k r £ t r « « « .  n e l i r A i  m* 
2 6  p e f e i  D U T  p e p j e r  d e  i r u d  h i x e ,  e e *  1 0 0  b o q -
veeTàK, <D et pmt)4»d«« tœ  Pôlnn  srenih
d'une cMequB i\ tante el iio«T«Oe« et m  dent fin rim . 
ee eodewe. bert texte.

Toates U » femmt* qiti bnterrtétre hahlJUt» i  h  leedai 
tans dé-ieonr hecaeou^, ont f4 la V d r it^ U  
Moéie Frençaiee de Pnrie. paref qa’i î  esl la teat 
faurnal qal Jonna aaloM  d t moéiUt Iniéil», 
tilaeSmnSâ dent la  aie lien dt antam  drPorft, 

«een f l a r  appariHoL

La numéro, 0  fr .6 0  franco, «n vents partout 
et 7, rue Lemaijnan, PARIS (XIV').

i r/ «n r  p m r a t l e a  i

L'A lb u m  des Patrens Fran çais Écho
num éro  7 p ou r  D am es  
SAieoM

8 0  parce r ra n d  fo rm a t, d o n t 10 an «o a b n i^  
1 f r . 2 0  ^ a n c e ;  Etran tiar, 1 fr . fSO.

MORUBIUNE
Q u ln te * «e n o «  e t  oon oen tre tlon  

d’H U IL e  de FOIE d e  M ORUE 
D on n e  eux T o iiaeeu ra ,

B ron ch itiqu es ,T u berou le tu c , A n ém ié s , eta.

SANTÉ. FORCE fit EHERBIE ponr Tbirer
St-BBm ie -  Boùt e x e e lltn l — Sonne O lg ie llon  
Demi F la »o t i3 (ra » 's. 'le c o o a  Ir. Iraiiro p<v>(e. Rotlee Gratis.
PHJT«ai:i' lu PfllNfeMPg, SZ. Hm hmlwrt. Pifl» T~ Phi».

Le gérant ; Victor Lauverüi«*t.
Imprimerie 19, rue Cadet, Paris. T o l im a r d .

OUVERTE AUX
'VENDEURS ̂ ACHETEURS 
DEFRANCE-DES P A Y S  
■ALUES O U  rSEUTRES

M IL L IO rS S  D 'A F F A I R E S  
E!19I0£(K134O MAISONS PARTICIPANTES

PO U ^ TOUS REriSEIOnCMENTS 
'5  A d resse r  a I Hôtel de Vilie-iyON-FRAfSCE

MARSôyrAVRIÜ9L7

QUE VEUT BEBÉ 7

Cbeoiins de 1er Parjs-Lyon-Méiiterranèé

Suppression de  t r a 'D S  e x p ie s s  à  p a r t ir  du 5  m ars
La rommiision du ro-, i i P.-L.-M, porte a la 

r'.v’ iii)'S-J11K ' rtii 'i.,' .l'.ini.'i.rlniik's ilip-
j . : 111® IJ. III. il J r i r a .  .j.,ni
k .-.Ttil é'8l i'"!;'--. - i; i:'i ■ lit 1 ■'! »; "1' i!". uJ-
l'.'iit .. r 1 ' I l  ", I'.,. ■ ' I _i-,i l r . J  iiiji'3.

A  |rai'l.r lie  la nu '-Ti- - ü -■'> m r j i  iI ;u k  ‘
Iv- Il i:n5 .-v,:;- -» mai. ' : ; :» p.ac.- Je I
T , \ . ‘  l ' . - l . - V l .  r l  T  I i . i l l l l - r ' . '  ' I ' - ' - '  I i l . l i i - ' . i  r l ' J . I i d . I ' , . " -  ' 

ü l '  K -  C l  J -  s . v . i  » l i  • • '  . i . ,  u l  ! ; m  î O .  L u

ij.i I Il .1.1'' ■ ■■■:,. .M I ■ I' ®i i J i'iry mis eu
'I'I  il", y.Il' - .lr f.■l'iuuiisiii,

1 ... uni.' l'jiiiiiv ili’ la rompe,-
PII "  ,u - I I l- '" " l ' r ' i 'r ,  u c r -'u liT  cu ire  '
Ui'c ■ M-'iiluil iluru.' j.ii". Ja,:» le liHin-p-iSIs | 

'  d e  nu.i '  i . i r i '  I a n s  u l  \ l o u d J i e  U ' a u l i i c  p e r i  d a u s  1 

l'oM" , : 'wj IJ j«j.

L A  M £ R £ . Que veut Bébé ? *

L A  N O U R R IC E . - -  Maintenant qu’ il a une dent, il veut du DENTOL.
Le Deutol (enii. pfttc, poudra et savon! esi 

un dcrilifiice ù la fois souverainement unü- 
sejiti'tué <'l Joué Ju paifuin le idus ugrcabli'.

Gréé il ' ii.u» les tuuTiux de l’ asleur, il •clé- 
Iniil loiis le-, iiiiUivuis miiroiies de la bou­
che ; ii OUI ' l'iir 11"-=»: el gi'êrit >uM'''iiiAnt lu 
''iii'ie des 1 ‘liis, l'.‘» inn.iiiiiu.iiiirtiti d,-.® yO):- 
c.ves et dp !a gurge, I n peu de jours, il 
doi'ue aux ileula une blancheur ".'iulanle cl 
détni.l le lartip.

Il !<ü8se (U1115 lo boiiflip une sansalinn de 
fralciieur délicieuse et persistante.

■Yf s pur sur du cj'di'ii, ü cnlitie inslnnhn»- 
mcnt les rages de dénis les plus violente».

Le Dentol se trouve dans toutes les bonnae 
maisons vendunt de lu iiarfumerie.

iiè ôi gérièrnl ; Maison FRERE, 19, rue 
Jacob. Paris.

Le Denttl est un produ't français.
A  f ^ C  A i l ' -  '■nCil d'fiivover à la 

w M l J C - M U  Miii-uii Fu'I’ i:,' 19, rue 
Jtii'OD, i ’uris. L’iiit|iiiiciic riiitimes en tlm* 
bri'®-[>i vite en .«e 1 - uaminudaiU d'Ejrceiikr 
)K.ur l'Wjviiir. froiT fj par lu [lostc, un déli. 
e i ' i  l'; :! conlen.ml un nelil ilnccn fie 
Dantol, un tube de Pâ'e Dentol, une bol!' 
de Poudre Dentol et une bolto de Savon 
Dentol.

Ayuntamiento de Madrid
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POIDS LOURDS AUTOM OBILES

la HartiRe “flTLAS"
Ru a  klRhonsa de R t u v i l l e ,  2 8 ,  Pa ris

EXCELSIOR GROS CAM IONS AUTOM OBILES

la Wanjiie “ A T L A S ”
R u t  & l p h o n » * i i » - R B U v i l l a , 2 8 .  Pa ri s

Remontant la Gironde, le cargo “O rléans” se dirige vers Bordeaux

I R

PH O TO G R APH IE  PRISE  H IE R  D 'U N  APPO NTEM ENT TAN D IS  QUE LE  N A V IR E  A M É R IC A IN  A L L A IT  DE P A U IL L A C  A  BO RD EAUX
  ^ .  4 >    s   -  4 4 1  A m  i t m  . l â  n l ^ n V ê T I l J é

L ’entrée du cargo «O rléans» dans le port de Bordeaux, hier matin, a donné lieu à une 
très belle manifestation. Trente m ille personnes au moins ont acclamé les vaillants marms 
américains qui n’ont pas craint d ’affronter les sous-marins allemands. M. Olivier Bascou,

préfet de la  Gironde, souhaita, au nom du gouvernement, la bienvenue au capitaine A llen 
Tucker et à ses compagnons. Les édifices publics et de nombreuses itiaisons avaient 
arboré des drapeaux français et américains. Voici « l ’Orléans» entre Pauillac et Bordeaux.

Carte panoramique des avances anglaises sur le front de la Somme
l i a

B™ A R R A S

NOUS AVONS F IG U RÉ  P A R  DES T R A ITS  NOIRS LES D IFFÉRENTS GAINS T E R R IT O R IA U X  DE NOS A LL IÉ S  DEPUIS LE  1“  JU IL L E T  1916
m a  . »  % t .  .  ^  1 »  A     - L

Jamais, depuis l ’attaque du juillet qui marque le début de l’offensive de la Somme, les 
succès de nos Alliés n’avaient été aussi rapides et aussi décisifs que ceux qu’ils viennent 
de remporter ces jours derniers. Leurs gains sont de trois kilomètres en profondeur sur

dix-sept en largeur. Ils ont gagné la bataille de l’Ancre, et c ’est celle de Bapaume qui y* 
se livrer désormais. On se rendra compte, d ’après cette carte, des différentes phases q »  
ont marqué l’avance continue des armées britanniques sur la Somme depuis huit moi*'

Ayuntamiento de Madrid




